	absolu
	Se dit d’une chose qui ne dépend de rien d’autre que d’elle-même ; Qui est sans limites, ni restrictions. S’oppose à relatif.

Qui possède en soi sa propre raison d’être, indépendamment de toutes conditions.

· En ce sens, la métaphysique désigne l’être existant par lui-même, c’est-à-dire Dieu comme cause de soi.

· Selon la métaphysique kantienne, l’absolu désigne la chose en soi car elle est indépendante de toutes représentations subjectives ;

· L’absolu s’oppose au relatif. Existant en soi et par soi, l’absolu est en dehors de toutes relations.

	abstraction
	Opération qui consiste à isoler par la pensée un élément d’une représentation.

· L’abstraction permet de détacher un élément d’une partie alors que cet élément n’est jamais donné seul dans la réalité, la pensée abstraite ne tient pas compte du concret.

· Chez Kant, l’abstraction fait partie des actes de l’entendement qui produisent les concepts.

	absurde
	Qui est contraire à la raison, qui s’oppose au bon sens.

· La logique distingue le faux de l’absurde. Un raisonnement absurde renferme une contradiction interne, alors qu’un raisonnement faux n’est pas nécessairement contradictoire.

· Pour l’existentialisme, l’absurde est un concept central. Il caractérise l’existence qui échappe à toute tentative de justification et à laquelle il est impossible de donner un sens ; (Le mythe de Sisyphe d’Albert Camus)

· La démonstration par l’absurde consiste à prouver de manière indirecte qu’une proposition est vraie en montrant que sa négation conduit à une contradiction.

	accident
	Ce qui arrive de façon fortuite, contingente, et qui peut revêtir un caractère déplaisant.

· La métaphysique désigne par ce terme ce qui existe en une chose de façon contingente et aléatoire.

· Un accident désigne aussi ce qui peut être modifié, disparaître sans entraîner la destruction d’un sujet ou d’une chose.

· Le terme désigne enfin ce que fait un être, ou ce qui lui arrive, indépendamment de son essence.

	acquis
	Ce qui n’est pas donné immédiatement.

· L’acquis s’oppose à ce qui est inné, à ce que l’on possède dès la naissance.

· Les caractères acquis s’ajoutent à la nature d’un être au cours de son existence.

· Ce terme désigne ainsi l’ensemble des connaissances acquises par un individu, fruit d’une éducation, d’une expérience ou d’un effort personnel.

	acte
	Exercice ou manifestation d’une faculté.

· Selon Aristote, l’être en acte, par opposition à l’être en puissance, est l’être pleinement réalisé. La fleur est ainsi acte du bouton qui est puissance du fruit.

· L’acte pur, ou Dieu, est l’être qui ne comporte rien en puissance.

	acte manqué
	Acte par lequel un individu substitue involontairement une action imprévue à une action délibérée ;

* à travers des actes tels que l’oubli ou le lapsus, un individu révèle, selon Freud, la réalité d’un désir inconscient. Freud interprète les actes manqués comme un compromis entre une tendance manifeste et une tendance latente.

	actualisation
	 Passage de la puissance à l’acte.

*Se dit de ce qui était virtuel et qui devient réel.

	agnosticisme
	Doctrine selon laquelle l’essence du réel demeure cachée et reste pour nous inconnaissable ;

· L’homme ne pouvant aller au-delà des apparences sensibles, la réalité du monde reste pour lui inconnaissable.

· L’agnosticisme est à l’origine du positivisme d’Auguste Comte ;

· On désigne également par agnostique celui qui juge la question de Dieu impossible à élucider.

	aliénation
	État de ce qui est asservi, dominé, spolié.

· Le sens premier de ce terme est juridique : il signifie cession d’un bien en échange d’un autre.

· Avec Marx notamment, le terme prend une connotation politique et économique. Il désigne l’état d’un individu, le prolétaire, qui devient l’instrument de la société industrielle et cesse de s’appartenir pour devenir l’esclave du capital.

· Ce terme est enfin utilisé en psychiatrie pour désigner les troubles mentaux où le sujet devient étranger à lui-même et au monde qui l’entoure.

	allégorie
	Récit ou oeuvre exprimant une idée fondamentale à l’aide d’une série d’images ou d’éléments narratifs.

· L’allégorie présente toujours un double sens, littéral ou figuré. Ce dernier peut être religieux, moral ou philosophique.

· Les philosophes ont souvent utilisé ce procédé pour présenter un problème métaphysique. Les éléments narratifs, sont alors des métaphores qui correspondent terme à terme au développement de l’idée à exprimer.

· Un exemple célèbre d’allégorie est celui de la caverne, dans la République, de Platon.

	altérité
	Caractère de ce qui est autre.

* L’altérité s’oppose à l’identité.

	altruisme
	Dévouement à autrui

· La morale altruiste a pour finalité le bien de nos semblables.

· Le terme a été créé par Auguste Comte pour désigner ce qui s’oppose à l’égoïsme : le sentiment désintéressé, l’amour d’autrui.

	âme
	Principe de vie et de pensée distinct du corps.

· Dans la tradition judéo-chrétienne, l’âme est la réalité spirituelle de toute créature humaine.

· Elle ne peut, selon Aristote, exister sans la matière, dont elle est la forme. 

· Définie comme « substance pensante » par Descartes par opposition à « substance étendue », elle n’a aucun rapport avec les dimensions ou les propriétés de la matière dont le corps est composé.

	amoral
	Étranger à ce qui est moral.

· Ce terme est employé à tort comme synonyme d’immoral, car l’immoral va consciemment à l’encontre de la morale, alors que l’amoral n’en a pas même conscience.

· Les lois de la nature sont amorales parce que nécessaires.

	amour de soi
	Sentiment légitime et naturel qu’un individu se porte à lui-même.

· L’amour de soi, est selon Rousseau, une passion naturelle et saine liée à l’instinct de conservation.

· L’amour de soi, n’exclut pas que le bonheur puisse être hors de nous.

	amour-propre
	Sentiment de dignité et de fierté personnelles.

* Au sens classique, l’amour-propre est un sentiment égoïste, qui subordonne tout à la réalisation de son bien-être.

	analogie
	Identité de rapport entre des êtres ou des phénomènes.

* Raisonner par analogie consiste à assimiler l’un à l’autre deux phénomènes apparemment distincts.

	analyse
	 Décomposition d’un tout en ses éléments constitutifs.

· L’analyse décompose afin de mieux saisir les relations qui unissent les parties au tout.

· L’analyse chez les Grecs anciens, consiste à supposer le problème résolu pour remonter à un principe dont la conséquence nécessaire était la solution supposée.


	analytique
	Qui procède par analyse ou qui constitue une analyse.

· Analytique s’oppose à synthétique

· Toutes les propositions analytiques sont des jugements a priori même si leurs concepts sont empiriques.

· L’analytique transcendantale chez Kant, est l’étude des formes a priori de l’entendement.

	anarchie
	Doctrine politique rejetant l’autorité de l’État 

* D’un point de vue sociologique, l’anarchie désigne l’état de désordre dans lequel est plongé une société qui refuse toute autorité et tout pouvoir coercitif pour ne faire prévaloir que le libre exercice des volontés individuelles.

	angoisse
	Sentiment engendré par la vacuité de l’existence.

· Ce terme fut introduit par Kierkegaard, père de la pensée existentielle, pour qualifier l’état d’inquiétude qui résulte, chez l’humain, de sa liberté et du pressentiment de la faute possible.

· En psychologie, l’angoisse est un sentiment d’oppression lié à une crainte sans objet déterminé.

	anomie
	Absence de loi

* Ce terme désigne, en sociologie, une absence de lois fixes ou une absence d’organisation.

	anthropo-

centrisme
	Doctrine qui fait de l’homme le centre de l’univers.

* L’anthropocentrisme subordonne tout ce qui constitue l’univers à l’homme qui est considéré comme la finalité suprême. 

	anthropologie
	Ensemble des sciences positives qui ont l’homme pour objet.

· L’anthropologie peut être philosophique. Selon Kant, c’est la connaissance de l’homme d’un point de vue pragmatique en tant que l’homme est un être de libre arbitre ;

· L’anthropologie est physique lorsqu’elle étudie l’homme en tant qu’espèce animale.

· L’anthropologie est culturelle lorsqu’elle compare et étudie les diverses cultures. Elle englobe alors l’ethnologie et l’ethnographie.

	antinomie
	Contradiction entre des lois.

* Kant désigne par « antinomies de la raison pure dans la cosmologie rationnelle » les contradictions auxquelles aboutit la raison quand elle prétend à l’absolu.

	a posteriori
	Locution latine signifiant « ce qui est postérieur ».

· Cette locution devient synonyme d’empirique à partir de Leibniz. Elle se dit de toute chose affirmée, acquise ou fondée grâce à l’expérience.

· Elle désigne chez Kant tout ce qui est donné par la sensation ou la perception.

	a priori
	Locution latine signifiant « ce qui est antérieur »

· Dans le langage courant, une idée a priori est une idée préconçue, sans fondement véritable.

· D’un point de vue épistémologique, une hypothèse a priori est une hypothèse qui n’a pas encore été vérifiée par l’expérience.

· Selon Kant, l’espace et le temps sont le cadre a priori de la sensibilité car ils sont antérieurs à l’expérience et indépendants d’elle.

	apathie
	Absence d’émotion, au sens proopre.

· Finalité morale de la philosophie stoïcienne, l’apathie désigne un état de l’âme indifférent à la douleur et qui ne se laisse pas troubler par les passions. (voir aussi ataraxie).

· Le terme est aujourd’hui synonyme de passivité affective.

	aperception
	Acte de la conscience qui se saisit elle-même.

· Ce mot a été créé par Leibniz : «  Il est bon de faire la distinction entre la perception qui est l’état intérieur de la Monade représentant les choses externes, et l’aperception qui est la conscience ou la connaissance réflexive de cet état intérieur ».

· Kant distingue l’aperception empirique et l’aperception pure ou transcendantale : « Le « Je pense » doit pouvoir accompagner toutes mes représentations ; car autrement il y aurait pour moi, quelque chose de représenté, qui ne pourrait pas être pensé, ce qui revient à dire ou que la représentation serait impossible, ou du moins qu’elle ne serait rien pour moi. »

	apodictique
	Qui est nécessaire en droit.

· Une proposition apodictique est une proposition nécessairement vraie, en vertu d’une évidence ou d’un raisonnement déductif.

· Dans Critique de la raison pure, 1781 Kant désigne les jugements apodictiques comme des jugements nécessairement vrais, relevant de la troisième catégorie de la modalité après les jugements assertoriques et les jugements problématiques.

	apollinisme
	Désigne la mesure, la sérénité, l’harmonie et la belle apparence.

* À partir de la référence à la tragédie grecque, Nietzsche pose l’antagonisme de deux forces naturelles que sont l’apollinien et le dionysiaque : « Expériences psychologiques fondamentales : le mot d’apollinisme désigne la contemplation extasiée d’un monde d’imagination et de rêve, du monde de la belle apparence qui nous délivre du devenir ».

	apologétique
	Partie de la théologie qui a pour objet de défendre la foi contre toute attaque.

* L’apologétique vise à établir la Révélation par des arguments historiques et rationnels.

	aporie
	Difficulté logique d’où l’on ne peut sortir.

· L’aporie socratique est l’impasse devant laquelle se trouvent les interlocuteurs de Socrate lorsqu’ils sont incapables de dépasser l’opinion pour accéder à l’universel.

· Chez Aristote, l’aporie désigne deux arguments contraires mais également raisonnables en réponse à une même question.

	apparence
	Aspect extérieur d’une chose donnée dans la représentation.

· Dans la philosophie classique, l’apparence désigne le reflet trompeur de l’être véritable.

· L’apparence est assimilable au phénomène chez Kant et s’oppose alors à la chose-en-soi.

	arbitraire
	Qui ne dépend que d’une décision individuelle.

· L’arbitraire engendre des choix qui ne répondent à aucune nécessité logique.

· Ce terme est souvent pris dans un sens péjoratif car il est souvent attribué à des décisions prises selon le caprice d’un individu, sans souci de justice ou de vérité.

	archétype
	Modèle idéal d’une chose.

· Les Idées sont chez Platon des archétypes, la beauté sensible étant, par exemple le reflet de l’idée archétypale du beau intelligible.

· L’usage courant actuel lui donne à tort le sens d’un modèle opposé à des copies.

	architectonique
	L’art de l’architecte.

· Aristote applique ce terme aux sciences qui subordonnent une ou plusieurs sciences à leurs propres fins : « Les fins des arts architectoniques doivent être préférées à toutes celles des arts subordonnés, puisque c’est en vue des premières fins qu’on poursuit les autres. »

· Pour Kant, l’architectonique désigne l’art des systèmes qui représente la part scientifique de nos connaissances.

	argumentation
	Suite d’arguments développés pour convaincre ou persuader autrui.

* L’argumentation désigne la manière de présenter et de disposer des arguments en vue d’agir sur l’opinion.

	aristocratie
	À la fois gouvernement des plus puissants et gouvernement des meilleurs.

· L’aristocratie désigne un régime politique dans lequel le pouvoir appartient à une minorité qui se considère comme une élite.

· « Lorsque la  souveraine puissance est entre les mains d’une partie du peuple, cela s’appelle une aristocratie. » Montesquieu

	art 
	À l’origine toute pratique humaine permettant d’obtenir un résultat (art du potier, du technicien du peintre). L’art, c’est-à-dire ce qui est artificiel, que ce soit l’oeuvre de l’artiste ou de l’artisan, s’oppose en ce sens à ce qui est présent naturellement. *

· En tant qu’il est indépendant des applications pratiques, l’art s’oppose à la science. Il s’oppose également à la nature qui est soumise à ses propres règles.

· L’art a longtemps été considéré comme l’imitation et la reproduction fidèle d’un modèle existant.

· C’est au XVII ème siècle qu’art devient synonyme de Beaux-arts, - pratiques ayant pour fonction de créer le Beau.

· Actuellement, désigne essentiellement les beaux-arts (peinture, sculpture, musique, théâtre, poésie etc.)

· Plus généralement, on pourrait dire qu’est de l’art tout procédé utilisé en vue d’une production témoignant du savoir-faire de l’artisan ou plus spécialement de l’artiste lorsque, dans ce dernier cas, les techniques employées visent à satisfaire le sentiment esthétique ou artistique.

	ascèse
	Exercice, discipline, au sens propre

· Règle de vie austère, l’ascèse est censée conduire l’individu à la perfection morale.

· L’ascèse du doute chez Descartes correspond à la suspension méthodique de tout jugement, soumis au doute systématique.

· Le terme désigne aujourd’hui un mode de vie fondé sur le renoncement aux plaisirs sensibles.

	assertorique
	Jugement vrai mais non nécessaire.

* Kant utilise ce terme pour qualifier les jugements qui sont des vérités de fait.

	ataraxie
	Absence de trouble.

* L’ataraxie est la finalité morale de l’épicurisme en tant qu’elle est l’absence de souffrance corporelle et de trouble de l’âme obtenue par la recherche de plaisirs simples et de désirs naturels.

	athéisme
	Doctrine qui consiste à nier l’existence de Dieu.

* L’athéisme a souvent servi d’alibi pour accuser les penseurs, philosophes ou théologiens qui n’avaient pas une conception de Dieu conforme à la foi orthodoxe.

	atomisme
	Doctrine philosophique selon laquelle la matière est formée d’atomes.

* Cette doctrine est développée dès l’Antiquité par Démocrite, Épicure et Lucrèce.

	attribut
	Propriété essentielle d’une substance.

· L’attribut désigne chez Spinoza « ce qu’un intellect perçoit de la substance comme constituant son fait-d’être. »

· L’attribut constituant l’essence d’une chose s’oppose à l’accident.

	Aufklä rung
	Lumière, voir Philosophie des lumières.

	autarcie
	État de celui qui se suffit à lui-même.

* D’un point de vue économique, le terme désigne un régime qui vit de ses propres ressources sans avoir recours à l’échange.

	autonomie
	Fait de se donner ses propres lois, d’obéir à ses lois.

· Dans les sciences politiques, l’autonomie est le propre des sociétés qui se gouvernent elles-mêmes.

· L’autonomie caractérise pour Kant, la volonté pure qui, en se conformant aux devoirs de la raison pratique, n’obéit pas à un intérêt externe.

Chez Kant, capacité de se donner à soi-même sa propre loi en dehors de toute autorité extérieure et de toute pression sensible : elle suppose l’usage libre de la raison et s’oppose à l’état de tutelle.

	autorité
	Pouvoir d’imposer l’obéissance.

* Perçue comme pertinente, l’autorité se distingue de la domination ou de la coercition.

	autrui
	Synonyme de l’autre comme autre moi.

· Selon Rousseau, autrui désigne mon semblable, tout être qui vit et qui souffre.

· Autrui est le terme essentiel, chez Hegel, de la dialectique du maître et de l’esclave, en tant qu’il est constitutif de chaque conscience et donc de la lutte à mort pour la reconnaissance des consciences dans une relation toujours conflictuelle.

C’est l’autre, le différent, mais qui est aussi mon semblable donc on ne parlera d’autrui que dans la relation humaine. La formule de Lévinas est tout à fait parlante : « Autrui en tant qu’autrui, n’est pas seulement alter ego : il est ce moi que je ne suis pas. »

	axiomatique
	Ensemble de propositions fondées sur des hypothèses et admis comme point de départ d’un système hypothético-déductif.

	axiome
	Principe évident et non démontrable.

· L’axiome est une proposition ou un principe fondamental, indiscutable d’un point de vue épistémologique.

· Il désigne en philosophie les principes premiers.


	beau
	 Qui éveille le plaisir esthétique par l’harmonie des formes, l’équilibre des proportions.

· Le beau est le concept normatif du jugement esthétique, comme le vrai l’est pour la logique ou le bien pour la morale.

· Selon Kant, le beau est universel et ne relève que du jugement de goût.

· Le beau présente une valeur morale pouvant susciter l’admiration.

	beauté
	

	behaviorisme
	Théorie qui n’admet pour fondement de la psychologie que l’observation expérimentale du comportement en excluant toute référence à la conscience.

	besoin
	Sensation de manque ou sentiment d’une privation.

· D’un point de vue biologique, cet état de manque correspond à une nécessité vitale.

· Le besoin s’oppose au désir qui est contingent.

	bien
	Ce qui est conforme à l’idéal moral.

· Platon place au-dessus de la vérité l’idée du bien, que l’âme doit avoir absolument contemplé pour parvenir à la sagesse.

· Le souverain bien, désigne en philosophie, l’aspiration ultime d’un individu à une fin qui serait synonyme de contentement absolu.

	bon sens
	Capacité à raisonner sainement.

* Le bon sens désigne chez Descartes, la capacité de discerner le vrai du faux.

	bonheur
	Étymologie latine augurium : augure, chance.

· Sens courant : état de satisfaction complète caractérisé par sa plénitude et sa stabilité. À ce niveau là on peut dire que c’est une aspiration commune à tous.

· C’est un état idéal de l’imagination. Le bonheur implique un accord et une harmonie entre les valeurs de l’homme et l’ordre du monde et des choses.

· Le bonheur se distingue du plaisir ou de la joie qui sont éphémères.

· L’eudémonisme caractérise toute doctrine morale qui pose l’idée de bonheur comme fin ultime de l’action.


	canon
	Système de normes

* Les canons de la morale, de la logique et particulièrement de l’esthétique ont souvent varié au cours des époques.

	canonique
	Système de normes régissant une discipline.

 * La canonique désigne, chez les épicuriens, les règles de la pensée, la logique.

	capital
	Quantité de biens nécessaires pour assurer la production.

* Un capital peut être investi pour produire de nouvelles richesses, mais il peut également produire de lui-même un revenu.

	capitalisme
	Organisation économique des sociétés industrielles.

* La propriété privée des capitaux, la libre concurrence, l’économie de marché basée sur l’offre et la demande ainsi que le salaire définissent les sociétés de type capitaliste.

	catégorie
	Concept général

· La substance, la quantité, la qualité, la relation, le temps, le lieu, la situation, l’action, la passion et l’avoir sont les dix catégories de l’être selon Aristote.

· Pour Kant, les catégories ne concernent pas l’être mais la connaissance. Ce sont les concepts purs de l’entendement (la quantité, la qualité, la relation, et la modalité relatives chacune à trois jugements) par lesquels s’organise notre connaissance.

	catégorique
	Proposition où l’assertion est affirmative et ne contient ni condition, ni alternative.

* L’impératif catégorique désigne chez Kant un impératif moral absolument inconditionnel.

	causalité
	Ce qui établit le rapport de la cause à l’effet.

· Selon le principe de causalité, un phénomène a toujours une cause ; dans les mêmes conditions, la même cause produit toujours les mêmes effets.

· Sil la causalité est pour les rationalistes un concept a priori, nécessaire et universel, elle ne revêt pour les empiristes qu’une nécessité subjective liée à l’habitude. «  L’esprit ne peut sans doute jamais trouver l’effet dans la cause supposée par l’analyse et l’examen les plus précis. Car l’effet est totalement différent de la cause et, par suite, on ne peut jamais l’y découvrir. Le mouvement de la seconde bille de billard est un événement distinct du mouvement de la première ; il n’y a rien dans l’un qui suggère la plus petite indication sur l’autre. » David Hume.

	cause
	Dans un sens général, qui provoque un résultat appelé effet. 

Phénomène qui en détermine un autre en le précédant.

· Le problème de la détermination de la cause d’un phénomène a conduit Aristote à distinguer quatre type de cause : par exemple : la réalisation de la statue suppose une cause matérielle (la matière dans laquelle elle est fabriquée), une cause formelle (le personnage qui l’a inspirée, ou plus généralement l’essence de la chose), une cause efficiente ou motrice (le travail du sculpteur et une cause finale (le but visé par le sculpteur comme la gloire ou la beauté, ou plus généralement ce en vue de quoi une chose est faite).

· Spinoza distingue la cause adéquate et la cause inadéquate. « J’appelle cause adéquate celle dont on peut percevoir l’effet clairement et distinctement par elle-même ; j’appelle cause inadéquate ou partielle celle dont on ne peut connaître l’effet par elle seule. »

· Cause de soi (causa sui) « J’entends par cause de soi ce dont l’essence enveloppe l’existence ; autrement dit, ce dont la nature ne peut être conçue sinon comme existante. » Baruch Spinoza.

· La cause première est une cause qui a en elle-même sa propre raison d’être et qu’aucune autre cause ne précède.

· La cause seconde est la cause qui résulte d’une autre cause et qui se trouve sous sa dépendance.

· Pour l’empirisme la cause est l’antécédent constant d’une phénomène, elle n’est pas ce qui le produit. « Nous pouvons définir une cause comme un objet suivi d’un autre, et tel que tous les objets semblables au premier soient suivis d’objets semblables aux seconds. Ou, en d’autres termes : tel que si le premier objet n’avait pas été, le second n’eût jamais existé. » David Hume.

	certitude
	Sentiment que l’on a de la réalité d’un fait, de la vérité d’une idée, d’une opinion, conviction.

Pour Descartes, notion fondamentale qu’il applique au domaine moral et au domaine scientifique, et dont il distingue deux sortes selon le domaine considéré :

« La première est appelée morale, c’est-à-dire suffisante pour régler nos mœurs ou aussi grande que celle des choses dont nous n’avons point coutume de douter touchant la conduite de la vie, bien que nous sachions qu’il se peut faire, absolument parlant, qu’elles soient fausses. » Principe 205

Cette première sorte de certitude relève de la convention sociale et ne peut pas faire l’objet d’une démonstration. Son champ d’application est très étendu, et de plus elle n’est pas fiable si l’on veut la justifier autrement que par la convention, l’habitude etc.

La seconde sorte au contraire est fiable : « L’autre sorte de certitude est lorsque nous pensons qu’il n’est aucunement possible que la chose soit autre que nous la jugeons. Et elle est fondée sur un principe de métaphysique très assuré, qui est que Dieu étant souverainement bon et la source de toute vérité, puisque c’est lui qui nous a créés, il est certain que la puissance ou faculté qu’il nous a donné pour distinguer le vrai d’avec le faux ne se trompe point, lorsque nous en usons bien, et qu’elle nous montre évidemment qu’une chose est vraie » Principes 206

Le champ d’extension de cette deuxième sorte de certitude est immense : il s’étend à la connaissance des corps du monde, et à tout ce qui touchant ces corps, peu-être démontré selon Descartes par les mathématiques.(les étoiles, la lumière, la terre par exemple)

	citoyenneté
	Qualité de citoyen.

· Dans l’Antiquité, le citoyen jouissait du droit de cité et donc des privilèges reconnus aux seuls habitants.

· La citoyenneté procure des droits politiques tel que le vote mais créé aussi des devoirs envers l’État (impôts, service militaire etc.)

	coeur
	Siège des sentiments.

* Le coeur s’oppose à la raison, à la logique, mais il peut être le lieu d’une connaissance intuitive parfois considérée comme supérieure à elles.

	cogito
	Mot latin signifiant « je pense ».

· Chez Descartes, le cogito désigne cette évidence première qui jaillit après avoir fait table rase de toute connaissance et malgré le doute méthodique : « Cogito, ergo suum » Je pense, donc je suis. Il s’agit malgré la forme du raisonnement d’une véritable intuition où le sujet saisit de façon simultanée la coexistence de la pensée et de l’être.

	commun
	Qui appartient à plusieurs.

* Les notions communes en logique sont celles qui font partie intégrante de la raison et sont communes à tous les hommes.

	communauté
	Caractère de ce qui est commun.

* Ce terme s’applique à tous les groupes d’individus soit parce qu’ils vivent en commun en rejetant toute forme de propriété individuelle, soit parce qu’ils sont unis par un intérêt commun.

	conatus
	Ce terme latin désigne un effort, une tendance

* Pour Spinoza, le conatus représente la tension par laquelle un être persévère dans son être.

	concept
	Représentation générale et abstraite

Idée abstraite et générale : abstraite car dépassant une réalité concrète particulière, générale car valable pour toutes les réalités présentant les mêmes caractères. Réfléchir au concept de liberté, ce n’est pas réfléchir à une action libre particulière mais s’interroger sur le sens d’une idée utilisée pour de multiples situations.

· Selon Kant, les concepts sont les idées les plus abstraites et les plus générales. Il désigne par concept pur ou a priori, un concept qui n’est jamais tiré de l’expérience.

· Kant se distingue ainsi des empiristes pour lesquels la formation des concepts se fait à partir de l’expérience.

	conceptualisme
	Théorie selon laquelle les concepts ne sont que des constructions de l’esprit.

* En ce sens, le conceptualisme s’oppose au réalisme, car rien de concret ne correspond à un concept hors de l’esprit. Il se distingue également du nominalisme selon lequel les concepts ne sont que des signes conventionnels qui facilitent la communication de la pensée.

	concret
	Ce qui est fournit comme tel par l’expérience.

· Ce terme désigne des êtres ou des objets réels. Il s’oppose à abstrait.

· Utilisé comme substantif, « concret » désigne l’existence, la réalité immédiate.

	condition
	Circonstance sans laquelle le phénomène ne se produirait pas.

· Une condition sine qua non est une condition absolument nécessaire, sans laquelle le phénomène ne pourra jamais se produire.

· On distingue la condition de la cause comme origine d’un effet : si la santé est une condition du bonheur, elle n’en est pas la cause.

· L’existentialisme substitue à la notion de nature humaine considérée comme universelle et intemporelle la notion de condition humaine, situation particulière, unique est nécessaire pour chaque homme d’être dans le monde.

	conditionnel
	Qui dépend d’une condition.

* En philosophie, ce terme est synonyme d’hypothétique et s’oppose à catégorique.

	connaissance
	Acte par lequel la pensée saisit un objet présent aux sens ou à l’intelligence.

· La connaissance se distingue de l’affectivité mais également de la croyance et de l’imagination.

· La théorie de la connaissance st la partie de la philosophie qui soulève le rapport entre le sujet et l’objet, en traitant des différentes facultés du sujet dans le processus de la connaissance.

	conscience
	Sentiment qu’un individu possède de lui-même et de ses actes.

· La notion de conscience comporte deux sens différents : la conscience psychologique d’une part et la conscience morale d’autre part.

· Connaissance intuitive que l’esprit possède de ses états et de ses opérations. La conscience psychologique est le fondement de la condition de toute pensée ayant pour objet le monde extérieur ou elle-même.

· Faculté qui permet à l’homme d’être présent à lui-même ainsi qu’au monde qui l’entoure. Grâce à cette capacité de retour sur ces pensées et sentiments, l’être humain dispose d’une conscience de soi que la philosophie classique situe au fondement de la connaissance (recherche du vrai) et de l’action morale (recherche du bien ou du juste).

· La conscience morale est une aptitude propre à l’être humain qui le conduit à distinguer le bien du mal et à porter des jugements de valeur sur des actes et des comportements.

· La conscience morale : c’est la connaissance et le respect des valeurs morales qui régissent la vie en société, cette connaissance n’est pas le fait d’une éducation, elle provient aussi de la libre décision de l’individu lorsqu’il interroge son « for intérieur », autrement dit le tribunal intérieur de sa conscience.

· La conscience de classe, dans le vocabulaire marxiste, est l’ensemble des sentiments déterminé par l’appartenance à une classe sociale.

	contemplation
	État de l’esprit qui s’absorbe dans la connaissance

* La contemplation désigne chez Platon la vision par l’âme de l’idée du bien, terme ultime de l’ascension spirituelle.

	contingent
	Qui aurait pu ne pas être ou être différent 

· Ce terme désigne, dans la métaphysique, tout ce qui ne possède pas en soi sa raison d’être.

· Le caractère contingent d’une chose s’oppose à sa nécessité.

	contradiction
	Relation entre deux propositions dont l’une est la négation de l’autre.

· Le principe de contradiction suppose que deux propositions contradictoires ne peuvent être toutes les deux vraies en même temps (ou toutes les deux fausses en même temps).

· La contradiction est au coeur de la logique hégélienne, elle est le moteur de la dialectique, suivant le rythme de la pensée. L’affirmation (thèse), la négation de l’affirmation (antithèse) puis la négation de la négation (synthèse) sont ainsi unies en un principe supérieur où la contradiction est en même temps dépassée et conservée et marque alors le progrès de la conscience.

	contrat
	Convention par laquelle une ou plusieurs personnes s’engagent envers une ou plusieurs autres à donner, à faire ou à ne pas faire quelque chose.

· Selon le Code civil, le contrat peut également porter sur une action réciproque des contractants.

· Dans le langage de la philosophie politique, le contrat, fictif, puisque ces termes n’ont jamais été énoncés, consiste, pour les individus cherchant à instituer le pouvoir commun, à échanger leur liberté contre la sécurité et la paix. Pour certains philosophes, le pouvoir ainsi conféré peut être placé entre les mains d’un homme ou de plusieurs et peut devenir illimité. Pour Rousseau en revanche, le contrat social constitue le fondement idéal du droit politique. Chaque individu, unit à tous, n’obéit qu’à l’autorité unique de la loi. Soumis aux lois qu’ils se donnent, ils ne sont assujettis à personne et demeurent aussi libres qu’auparavant.

	corps
	Substance matérielle caractérisée par l’étendue (longueur, largeur, profondeur), par l’impénétrabilité, la masse et qui s’offre à notre perception.

· Le corps assure les fonctions nécessaires à la vie.

· Pour Platon et ses successeurs, le corps est le tombeau, la prison de l’âme. Cette union de l’âme et du corps est conçue comme une chute et une corruption. La mort n’est plus à craindre puisque par elle l’âme se libère du corps et qu’elle peut dès lors s’élever vers les vérités éternelles.

· Avec la philosophie nietzschéenne, le concept de corps va être réhabilité et accéder à une nouvelle dignité. « Je suis corps et âme » voilà ce que dit l’enfant. Et pourquoi ne devrait-on pas parler comme les enfants, Mais celui qui est éveillé, celui qui sait dit : « Je suis corps de part en part, et rien hors de cela ; et l’âme ce n’est qu’un mot pour quelque chose qui appartient au corps. » Friedrich Nietzsche.

· Les phénoménologues distinguent le corps propre ou corps sujet, ensemble de significations vécues du corps matériel et naturel, objet dans le monde.

	cosmogonie
	Théories sur l’origine de l’univers.

* La cosmogonie prend souvent la forme d’une légende ou d’un mythe, son langage est poétique et symbolique.

	cosmologie
	Science du cosmos, mot qui signifie en grec « monde ordonné ».

	cosmopolitisme
	Doctrine qui considère comme contraire à la justice et à la fraternité humaine le morcellement de l’humanité en nations rivales.

* Ce sont les stoïciens qui les premiers instaurèrent cette idée de l’homme appartenant à une société universelle et vivant dans un monde conçu comme une cité universelle. Cette idée fut reprise par Kant sous le terme de « communauté civile universelle ».

	création
	Production d’un objet radicalement nouveau dans sa forme au moyen d’éléments déjà existants.

* La création du monde par Dieu est une création ex nihilo. Dieu a créé le monde par la parole en le tirant du néant. La création continuée est, selon Descartes, l’acte par lequel Dieu maintient le monde et ses créatures dans l’existence. Dans la tradition grecque, la création du monde s’opère à partir d’une matière informe.

	critique
	Jugement d’appréciation

· Il peut être esthétique quand il concerne une oeuvre d’art ; philosophique ou scientifique quand il concerne une théorie ou une expérience ; moral lorsqu’il porte sur une conduite ; historique lorsqu’il concerne l’analyse et l’appréciation de documents ou de témoignages.

· Dans le langage courant la critique a souvent une connotation défavorable pouvant aller de la désapprobation à la condamnation.

· La critique désigne dans la philosophie kantienne, le moment décisif dans la théorie de la connaissance où la raison, accablée depuis toujours de questions qu’elle ne peut résoudre, est sommée de remettre en question ses propres fondements et d’instituer un tribunal qui assurera la légitimité de ses prétentions aux noms de lois éternelles et immuables.

	croyance
	· Fait de croire à l’existence de quelqu’un ou de quelque chose, à la vérité d’une doctrine, le tenir pour vrai, en avoir la certitude, ne pas imaginer de doute, ni demander de preuves.

· La notion de croyance nous intéresse dans le domaine moral. En effet, si l’on part de la définition kantienne, qui désigne par croyance le phénomène intellectuel qui consiste en un mode de connaissance pratique par lequel les hommes subordonnent leurs actions à des fins de la raison., autrement dit ce qui est inaccessible à la connaissance théorique sera une croyance si l’on lui accorde son assentiment pour l’action.

« Lorsque l’assentiment n’est suffisant que du point de vue subjectif et qu’il est tenu pour insuffisant du point de vue objectif, on l’appelle croyance » CRP 2,3

« La croyance comme manière d’être (habitus) non comme actus (acte) est la manière de penser morale de la raison dans l’assentiment à ce qui est inaccessible à la connaissance théorique. » CFJ 2.3

	culture
	Ensemble des connaissances intellectuelles acquises de génération en génération par une société ou par l’humanité et qui élève l’homme du particulier à l’universel.

· Dans son sens le plus large, le terme de culture recouvre l’ensemble complexe des arts, des sciences, de la morale, des lois, des traditions, de la coutume qui caractérise une population ou une société. Il désigne ainsi le mode de vie de ces populations comme étant le résultat dynamique de ce processus de transmission qui s’impose par l’imitation ou l’éducation.

· Le plus souvent en philosophie, désigne ce qui est produit par l’homme dans une société donnée (technique, art, institutions, coutumes) par opposition à nature, ce qui est présent indépendamment de l’intervention humaine.

· En définissant la culture comme étant « tout ce par quoi la vie humaine s’est élevée au-dessus des conditions animales et par où elle diffère de la vie des bêtes » Sigmund Freud l’assimile à la civilisation, et refuse la discrimination faite par certains qui considèrent la civilisation comme étant le degré le plus élevé de la culture.


	dasein
	Mot allemand signifiant « être-là » , « existence »

· Ce terme désigne chez Kant la catégorie de l’existence en tant qu’elle s’oppose à la non-existence.

· Chez Hegel, le Dasein est la synthèse de l’être et du néant.

· Le terme prend chez Heidegger un sens beaucoup plus étendu : présence de l’étant humain à l’être, présence au monde qui est propre à  la 

	déduction


	Raisonnement rigoureux et nécessaire. Spécialement, raisonnement partant d’une idée générale pour en tirer une conclusion particulière. (exemple : tous les hommes sont mortels, or Socrate est un homme, donc Socrate est mortel.)

S’oppose en ce sens à l’induction qui part d’un fait particulier pour énoncer une loi générale. (par exemple, l’expérience en physique qui permet d’énoncer la loi du phénomène observé.)

Raisonnement qui consiste à énoncer à partir de preopositions données, une autre proposition qui en est la conséquence nécessaire.

· La déduction est le passage de l’implicite à l’explicite dont la forme la plus courante est le syllogisme.

· Une proposition est dite hypothético-déductive quand les propositions initiales sont seulement supposées à titre provisoire.

	définition
	Explication du sens d’un mot par le biais d’autres mots ou de l’étymologie.

* Dans le domaine de la logique ou de l’épistémologie, la définition d’un concept ou d’une idée doit dégager l’essence d’une chose. Elle nous fait connaître selon Aristote, ce qu’est la chose, et doit pour être parfaite, selon Spinoza, nous révéler l’essence intime de la chose.

	déisme
	Qui admet l’existence de Dieu mais écarte tout dogme et toute révélation.

* Le déisme s’est répandu au XVIIème siècle en France. Il est synonyme de religion naturelle et s’oppose au théisme.

	démagogie
	Actions consistant à flatter les passions ou les préjugés du peuple pour obtenir ses faveurs.

* La démagogie engendre une popularité souvent éphémère et ne sert pas nécessairement l’intérêt général.

	démocratie
	Régime politique dans lequel l’ensemble des citoyens détient le pouvoir politique.

· Chez Platon, la démocratie désigne le pouvoir du grand nombre. La démocratie, quand elle ne se soumet pas à des lois, peut sombrer dans l’anarchie.

· On distingue la démocratie directe, dans le cadre de laquelle le peuple exerce sa souveraineté sans l’intermédiaire de représentants élus, de la démocratie indirecte.

	démon
	Esprit inférieur à un dieu mais supérieur aux hommes, attaché à chaque homme et personnifiant son destin.

· Dans le langage philosophique, ce terme évoque le démon dont Socrate se disait inspiré et qui le guidait dans ses décisions.

· Pour la religion chrétienne, le Démon évoque le principe actif du mal, les anges déchus, Satan, le Malin.

	démonstration
	Raisonnement par lequel on établit la vérité d’une proposition à partir de prémisses reconnues comme vraies en se conformant aux règles de la déduction.

· Selon Descartes, la démonstration repose sur l’évidence intuitive des premiers principes.

· Elle fournit en mathématiques et en logique la preuve d’une proposition.

	désir
	Mouvement qui au-delà du besoin en tant que tel, nous porte vers une réalité que l’on se représente comme source de satisfaction.

* Recherche d’un objet que l’on imagine ou que l’on sait être source de satisfaction. Il est donc accompagné d’une souffrance, d’un sentiment de manque ou de privation

Le désir se définit comme une tendance devenue consciente.

· Pour Platon, c’est la concupiscence, provenant de celle des trois parties de l’âme qui est en rapport avec le corps. Opposé à la raison et au courage, il détourne l’âme de l’Intelligible. Mais sous l’impulsion d’éros, il opère des déplacements incessants, des beaux corps à l’âme, de l’âme à l’Intelligible.

· Pour Spinoza, le désir est la puissance d’affirmation propre à l’homme, qui favorise la joie d’adhérer à ce qui est. 

· Pour Freud, le désir n’est pas visée d’un objet réel externe mais d’une hallucination interne : celle d’une primitive satisfaction de besoin qui a laissé sa trace dans la mémoire. C’est le désir qui est au centre de la lutte que se livrent dans notre inconscient le principe de plaisir qui recherche une satisfaction immédiate et le principe de réalité qui nous impose de le différer et qui est à l’origine de la frustration.

· Le désir a pour antonyme l’aversion.

	destin
	Puissance mystérieuse qui détermine par avance le cours des événements indépendamment de notre action.

* En métaphysique, le terme de « fatum » est synonyme de destin et désigne ce qui arrive aux hommes selon une nécessité absolue et irréversible.

	déterminisme


	Principe scientifique selon lequel un phénomène de la nature est conditionné par des causes nécessaires et immuables, et qu’il est donc possible de prévoir pourvu qu’on en connaisse les lois. Appliqué à l’esprit humain, le déterminisme s’oppose à l’idée d’une volonté libre puisque nos idées ne seraient que le résultat nécessaires de certaines causes antérieures.

· Doctrine philosophique affirmant que tout dans l’univers, y compris la volonté de l’homme est soumis à la nécessité.

· Le déterminisme nie par conséquent le libre arbitre, forme absolue de la liberté humaine.

· Le principe du déterminisme universel postule que tous les phénomènes naturels sont liés les uns aux autres par des lois et qu’ils sont ainsi rigoureusement conditionnés.

· L’épistémologie définit le déterminisme comme l’ensemble des conditions nécessaires pour qu’un phénomène se produise.

	devenir
	Métamorphose, transformation des choses.

· Le devenir s’oppose à l’être qui est immuable.

· Le concept du devenir, incompatible avec le concept de l’être, est l’un des problèmes fondamentaux de la philosophie. Il a opposé, parmi les philosophes présocratiques, Héraclite à Parménide. Si pour Parménide, le changement, qui est propre au devenir, n’est qu’une illusion, il est, pour Héraclite la loi de l’univers : « On ne se baigne jamais deux fois dans le même fleuve ». Héraclite exprime ici l’opposition du même et de l’autre : le fleuve est le même mais il devient autre, il est soumis à une perpétuelle métamorphose.

· Le devenir chez Hegel opère la synthèse de l’être et du néant : « Ce qui est vrai, ce ne sont ni l’être ni le néant, mais le passage, et le passage déjà effectué, de l’être au néant et de celui-ci à celui-là ».

	devoir 
	Ce qui doit être.

· Le devoir est une obligation sociale ou morale qui prend la forme d’une conduite à tenir dans des circonstances définies.

· Obligation morale, c’est-à-dire indépendante de toute contrainte extérieure. Si on m’oblige à faire une action, j’agis par contrainte, non par devoir.

· Règle d’action particulière, obligation définie et souvent propre à une fonction ; (le devoir de réserve des fonctionnaires)

· Au sens strict, et kantien le devoir est l’obligation morale considérée en elle-même : se dit surtout de l’impératif catégorique, c’est-à-dire d’obéir à la loi morale de façon inconditionnée.

	dialectique
	Art du dialogue

· Dialectique est l’un des termes les plus féconds de la philosophie. On le trouve utilisé notamment chez Platon comme l’art d’interroger et de répondre afin de parvenir à l’universel 

· Chez Aristote où la dialectique est conçue comme logique du probable et consiste à raisonner sur des propositions contradictoires

· Chez Kant où, elle est transcendantale et elle désigne les conflits dans lesquels sombre la raison face à ses propres contradictions lorsqu’elle tente d’atteindre l’absolu

· Chez Hegel, où, siègeant au sommet, elle s’identifie au devenir immanent de l’être.

	diallèle
	Raisonnement dans lequel les arguments doivent se justifier les uns par les autres.

* Le diallèle est le nom grec du cercle vicieux.

	dichotomie
	Division d’un concept en deux concepts généralement contraires.

	dieu
	Principe unique, cause première, Être absolu en soi et par soi.

· Le théisme et le panthéisme traduisent les conceptions philosophiques de l’idée de Dieu. Pour le premier, Dieu est distinct du monde. Être par soi, il est principe d’existence. Infini, éternel et nécessaire, Dieu est principe d’intelligibilité et de vérité et principe de perfection morale. « Par le nom de Dieu, j’entends une substance infinie, éternelle, immuable, indépendante, toute-connaissante, toute-pensante, et par-laquelle moi-même et toutes choses qui sont, ont été créées et produites » Descartes.

· Pour le panthéisme, Dieu est la substance unique immanente : « En dehors de dieu, aucune autre substance n’est pensable...Tout ce qui est, est en Dieu, et sans Dieu rien n’est possible, ni pensable... Il n’y a aucune qui, en dehors de lui ou en lui, l’incite à agir sinon la perfection de sa propre nature » Baruch Spinoza. Spinoza distingue la Nature naturante et la Nature naturée : « Par Nature naturante nous devons entendre ce qui est en soi et va de soi...c’est-à-dire Dieu en tant qu’on le considère comme cause libre. Mais par Nature naturée, j’entends tout ce qui découle de la nécessité de la nature de Dieu ou de celle de chacun des attributs de Dieu, c’est-à-dire tous les modes en tant qu’on les considère comme des choses qui sont en Dieu et qui, sans Dieu ne sont ni possibles, ni pensables.

· Pour la philosophie, Dieu est objet de connaissance ; pour la religion, il est objet de culte. « Dieu d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, non des philosophes et des savants » Blaise Pascal. La théologie médiévale s’est attachée à affirmer l’ingérence légitime de la raison dans le domaine de la foi.

· «  Le plus grand des événements récents - la mort de Dieu - le fait autrement dit, que la foi dans le Dieu des chrétiens a été dépouillée de sa plausibilité - commence déjà à jeter ses premières ombres sur l’Europe » Friedrich Nietzsche.

	dignité
	Idée de grandeur liée à la nature spirituelle d’un individu.

 * Kant distingue les choses, qui peuvent toujours être remplacées, des personnes, qui ont une dignité parce qu’elles sont irremplaçables et qu’elles ne doivent jamais être traitées comme un moyen mais toujours comme une fin en soi.

	dilemme
	Proposition sous forme d’alternative.

· Aristote a énoncé un dilemme devenu célèbre : ou bien il faut philosopher, ou bien il ne faut pas philosopher ; or pour savoir s’il faut philosopher, il faut philosopher ; pour savoir s’il ne faut pas philosopher, il faut encore philosopher : conclusion : il faut donc philosopher.

· Un dilemme désigne, d’un point de vue moral, un cas de conscience ou un individu doit choisir entre deux solutions qu’il rejetterait s’il n’avait pas à choisir.

	divertissement
	Tout se vers quoi l’homme se tourne pour oublier sa condition.

 * Ce terme est utilisé par Pascal, pour qui la pensée est à la fois la faiblesse et la grandeur de l’homme. Grandeur car la pensée permet à l’homme d’avoir accès à la connaissance, mais faiblesse car il peut se sentir égaré dans le monde sans certitude, ni de son origine ni de sa finalité et s’étourdir alors dans le divertissement.

	dogmatique
	Est dogmatique celui qui tient par-dessus tout à imposer le respect d’idées (ou de conceptions religieuses) qu’il considère comme intangibles et au-dessus de toute critique. Le dogmatisme exclut le doute et la libre discussion.

	dogmatisme
	Toute pensée qui prétend atteindre l’absolu.

· Kant a combattu le dogmatisme en professant le criticisme où la raison doit rendre compte de ses fondements et ne pas dépasser ses limites.

· Ce terme est devenu dans le langage courant synonyme d’affirmation sans preuve, qui ne souffre aucune contradiction.

	douleur
	État désagréable ou pénible en un point du corps.

· La douleur physique est la perception par l’esprit d’une lésion ou d’un dysfonctionnement de l’organisme.

· D’un point de vue moral, la douleur est un sentiment ou une émotion pénible provoquée par une cause ou par l’insatisfaction.

· Selon Kant, « la douleur est le déplaisir dû au sens et ce qui le produit est désagréable. »

	doute
	Incertitude de l’esprit.

* Le doute hyperbolique marque le début de la réflexion cartésienne. Après avoir fait l’hypothèse d’un malin génie qui nous tromperait sur toute chose, Descartes propose de suspendre notre jugement de façon à fonder notre connaissance sur une certitude inébranlable. Ce doute radical et théorique l’a conduit à l’évidence du cogito.

	droit 
	Est droit ce qui n’est ni tordu, ni courbé, ce sens propre de l’adjectif droit permet de comprendre mieux le sens figuré : est droit celui qui est juste et honnête.

Ce qui est conforme, ce qui est permis.

· Un droit est ce qui est conforme et permis par la loi ou reconnu d’un point de vue moral.

· Le droit positif résulte de la volonté du législateur (droit public, privé, international) et s’oppose en ce sens au droit naturel, qui résulte de la nature de l’homme et qui doit lui servir de fondement.

· La proposition « en droit » - de jure - s’oppose à «  en fait » - de facto . Elle marque ce qui est légitime du point de vue moral, juridique et logique par rapport à ce qui est réel. Ainsi les hommes sont libres et égaux en droit, ils ne le sont pas en fait.

· Le droit est l’ensemble des règles définissant pour une société, les limites de la liberté des individus, c’est le sens juridique, mais c’est aussi ce qui est exigible par la conscience morale ou les règlements en vigueur et cela c’est le sens moral

	droit naturel
	À partir du XVIIème siècle, désigne chez certains penseurs un droit indépendant des lois d’une société donnée (le droit positif), et appartenant à la nature même de l’être humain. Par exemple, la liberté ou l’égalité sont ainsi reconnues comme des droits naturels.

	dualisme
	Au nombre de deux.

· Toute théorie qui admet deux principes irréductibles.

· Le manichéisme qui admet la dualité irréductible du bien et du mal est un dualisme.

	durée
	Le temps vécu

· Pour la philosophie moderne, le temps est ce que nous appelons aujourd’hui la durée.

· La durée est la partie finie du temps : la durée d’un concert.

· Selon Bergson, la durée s’oppose au temps, car si la première fait fondre nos états de conscience sans y ajouter l’idée de passé ou de présent, le temps au contraire divise et mesure.


	échange
	Cession réciproque de biens, d’idées.

· Pour comprendre l’échange, il faut l’intégrer dans sa fonction de communication. Les hommes entre eux échangent des mots, des signes, des symboles des objets etc. Cette action de communiquer est aussi un moyen pour les groupes sociaux d’établir ou de maintenir des relations entre eux : (mariages, parenté, don)

· C’est aussi un acte économique qui consiste en l’opération de cession réciproque de biens, ou de personnes considérées comme biens. Les valeurs ou biens cédés sont jugés équivalents.

· Dans les sciences économiques, le libre échange en instituant une restriction des taxes douanières, permet la liberté totale des échanges et s’oppose au protectionnisme.

	éducation
	Formation de l’esprit.

* L’éducation est un processus de socialisation qui consiste à façonner les jeunes générations en vue de développer leurs aptitudes intellectuelles ou leurs valeurs morales.

	égalité
	Deux grandeurs ou deux quantités mathématiquement équivalentes.

· En géométrie, deux figures sont dites congruentes c’est-à-dire égales quand elles sont superposables.

· L’égalité civile et juridique tient tous les individus égaux devant la loi avec les mêmes obligations légales et les mêmes droits civils.

	ego
	Depuis Descartes, l’ego désigne le moi comme sujet.

* Dans la philosophie de Husserl, l’ego transcendantal désigne le sujet au terme de l’épochè ou réduction eidétique.

	empirisme
	 Toute doctrine soutenant que l’expérience est la seule source de notre connaissance.

* L’empirisme s’oppose à l’idéalisme et n’admet aucune activité propre de l’esprit. Les philosophes anglais John Locke 1632 - 1704 et David Hume 1711 - 1776 sont les représentants de la philosophie empiriste.

	en soi
	 De façon absolue.

· La chose en soi n’existe pas en autre chose.

· Chez Kant, la chose en soi ou noumène désigne ce qui n’est pas accessible à la raison et s’oppose alors au phénomène.

	entéléchie
	Qui a sa fin en soi même ( du grec télos)

* Ce terme forgé par Aristote désigne, par opposition à l’être en puissance, l’état de l’être en acte qui tend vers sa réalisation.

	entendement
	Faculté qui permet à l’homme de comprendre et de connaître en usant de concepts. 

· L’entendement se distingue de la sensibilité par laquelle nous avons des sensations ou des intuitions. Entendre ou comprendre, c’est donc disposer d’un concept qui rassemble dans l’unité d’un terme et d’une définition, une pluralité de sensations. Le concept de chien, par exemple, me fait savoir ce que toutes mes perceptions sur les chiens ont en commun et qui est de se rapporter, malgré leur variété, à l’unité d’un type animal.

· Dans la philosophie classique, l’entendement est une faculté apte  à produire des connaissances objectives.

· Kant distingue la raison de l’entendement qui lie les phénomènes à des concepts purs, ou catégorie. Le phénomène subsumé sous les catégories de l’entendement devient connaissance.

	épistémologie
	Qui a pour objet la science.

· Au début du XXème siècle, l’épistémologie était synonyme de philosophie des sciences.

· Aujourd’hui l’épistémologie est considérée soit comme une théorie philosophique de la connaissance scientifique, soit comme une étude critique de la connaissance scientifique.

	épochè
	Mot grec, qui signifie suspension du jugement.

· Chez les sceptiques, l’épochè conduit à l’indifférence. On ne peut rien nier, ni rien affirmer.

· Pour Husserl, l’épochè ou réduction eidétique est une « mise hors jeu » du jugement qui cesse d’adhérer naïvement au monde et révèle la subjectivité transcendantale.

	équité
	Sentiment sur ce qui est juste ou injuste.

· L’équité atténue la rigueur de la loi en l’adaptant à un contexte particulier et en maintenant un souci constant d’impartialité.

· Souci de dépasser la justice théorique pour s’intéresser à ce qui convient à chaque cas particulier. L’équité a égard aux circonstances particulières, et à l’esprit de la loi. Elle s’efforce de traiter chacun avec souplesse sur un pied d’égalité

	éristique
	Qui aime la querelle.

* L’éristique est l’art de la discussion logique et subtile, mais elle revêt souvent un caractère péjoratif et désigne alors l’art de la rhétorique quand celle-ci n’a que l’apparence de la vérité et de la logique.

	erreur
	 Fait de tenir pour vrai ce qui est faux.

* On doit à Aristote la définition classique de la vérité et de l’erreur. «  Dire de ce qui est qu’il est, ou de ce qui n’est pas qu’il n’est pas, c’est dire vrai ; dire de ce qui n’est pas qu’il est ou de ce qui est qu’il n’est pas, c’est dire faux. »

	eschatologie
	Doctrines des fins dernières de l’homme et de l’Univers.

* L’eschatologie concerne le destin de l’homme après la mort, mais également la fin du monde sur lequel s’établirait un nouvel ordre universel.

	espace
	Espace vécu ou psychologique : c’est le milieu où la perception localise les objets et où s’exercent les mouvements. à la différence de l’espace géométrique, il est limité, non isotrope et non homogène.

Kant le définit comme un outil humain nécessaire à la constitution de l’expérience, cette conception remet en cause celle plus classique selon laquelle l’espace serait une réalité objective, indépendante de notre perception et ayant une réalité propre. Kant conçoit l’espace comme une condition de possibilité de l’expérience ; il est limité aux phénomènes et à l’expérience possible.

L’espace géométrique : concept abstrait utilisé par la géométrie et la physique classique, il est défini par cinq propriétés : continuité, infinitude, tridimensionnalité, homogénéité, isotropie (il a les mêmes propriétés dans toutes les directions).

	essence
	Ce qui fait qu’une chose est ce qu’elle est 

· Nature propre d’une chose, ce qui appartient nécessairement à la définition de la chose, ce qui ne peut être supprimé ou modifié sans que la chose disparaisse ; s’oppose à l’accident qui peut être supprimé ou modifié sans que la chose disparaisse.

· L’essence d’une chose est ce qui la constitue par opposition à l’accident. Éléments constitutifs d’un être par opposition aux modifications accidentelles, c’est-à-dire celles qui sont accessoires et qui peuvent être supprimées sans altérer la nature de cet être.

· L’essence désigne également la nature d’une chose indépendamment de l’existence. Selon l’existentialime «  L’existence précède l’essence ». Pour Sartre, tandis qu’une chose possède une nature, une essence donnée, l’homme existe, c’est-à-dire échappe, grâce à sa liberté, aux déterminations naturelles qui ne manqueraient pas de le figer en objet. Par contre, Sartre admet la notion de « condition de l’homme » qui désigne la situation commune à tous les hommes.

	esthétique
	Qui peut être perçu par les sens.

· Le jugement esthétique est un jugement d’appréciation sur le beau.

· Chez Kant, l’esthétique transcendantale traite de l’espace et du temps comme formes a priori de la sensibilité.

	État
	Ensemble organisé des institutions politiques sous un gouvernement autonome et souverain.

· Ensemble des institutions (politiques, juridiques, administratives, économiques) qui organisent une société sur un territoire donné.

· C’est aussi le nom que l’on donne à la société organisée par cet ensemble d’institutions qui s’appliquent à une nation pour assurer son unité et la représenter auprès des nations étrangères.

· L’état de nature désigne chez les philosophes contractualistes, la situation fictive dans lequel vivait l’homme avant toute organisation politique.

	éthique
	Qui concerne les moeurs.

· L’éthique traite dans le domaine de la philosophie des problèmes soulevés par la morale.

· Le terme d’éthique est proche de celui de morale mais on considérera que la morale est plus généralement entendue comme l’ensemble de règles et de valeurs reconnues au sein d’une société.

· Partie de la philosophie traitant du bien et du mal, des normes morales, de jugements de valeur (moraux) et opérant une réflexion sur eux. Elle a également pour objet la détermination de la fin (but) de la vie humaine ainsi que des moyens de l’atteindre.

· Réflexion raisonnée sur les fins de l’action humaine.

	ethnocentrisme
	Tendance à ériger la culture dont on est issu comme modèle de référence et à juger, voire à rejeter, toute diversité culturelle.

* En niant le droit à la différence, l’ethnocentrisme constitue un parti pris dangereux source de racisme et de xénophobie.

	ethnographie
	D’origine grecque, ce terme est composé du mot ethnos (race) et graphè (description)

* L’ethnographie est l’étude descriptive des différentes civilisations. Elle est le fondement de l’ethnologie.

	ethnologie
	Étude de l’homme à travers ses différentes cultures.

*Théorie synthétique fondée sur l’ethnographie, l’ethnologie est la meilleure critique de l’ethnocentrisme.

	être
	Le substantif représente soit ce qui est, dans sa permanence, une réalité déterminée (objet, animal, humain etc.) et donc l’essence de cette réalité (l’être des choses), soit l’existence de ce qui est, dans son devenir et ses variations éventuelles, au niveau de la simple constatation.

	eudémonisme
	Toute doctrine morale qui prône la recherche active du bonheur.

* Identifié au souverain bien dans la philosophie antique, l’eudémonisme se distingue de l’hédonisme qui est la recherche du plaisir et l’évitement de toute douleur.

	évidence
	Ce qui s’impose immédiatement à l’esprit.

· L’évidence selon Descartes est ce qui se présente clairement et distinctement à l’esprit et dont on ne peut par conséquent pas douter.

· L’évidence en tant qu’intuition rationnelle, n’a rien d’un sentiment subjectif, elle est le critère de la vérité.

	évolution
	Transformations graduelles vers une direction déterminée.

* D’un point de vue biologique, l’évolution désigne un ensemble de modifications ou de mutations subi par toute espèce vivante depuis sa création ou son apparition.

	existence
	Présence effective de l’être.

· L’existence se distingue de l’essence, elle est le fait d’être et non la nature de l’être.

· Bien distinguer l’existence ou le simple fait d’être là dans le monde, et l’essence, ensemble de propriétés qui caractérisent un être.

· Le concept d’existence est toujours intimement lié à celui d’essence, même pour l’existentialisme qui réfute l’idée d’une nature humaine et postule la prééminence de l’existence sur l’essence.

· Kant réalise une révolution philosophique quand il établit que l’existence est une donnée irréductible, qu’elle n’est pas un attribut. C’est une position absolue. La pensée de cent thalers, ce sont cent thalers possibles. S’il n’y a pas de différence de concept entre cent thalers possibles et cent thalers réels, il y a une différence majeure quant à l’existence, seuls les cent thalers réels me rendent plus riche. C’est à partir de là que Kant peut critique l’argument ontologique qui fait dériver l’existence de Dieu de son essence.

· Pour certains, l’existence s’oppose au néant en tant qu’il représente le non être ; pour d’autres, comme Heidegger, le non être tire sa propre réalité de l’être. L’ek-sistence, c’est-à-dire l’être hors de soi, est l’essence de l’existence humaine.

	existentialisme
	Pensée qui prône la singularité de chaque existence.

· Doctrine philosophique qui fait de l’existence humaine le centre de sa réflexion. Le terme peut s’appliquer à des penseurs chrétiens comme Kierkegaard (1813 - 1855), mais aussi à des penseurs athées tels JP Sartre (1905 - 1980). Pour ce dernier, l’homme ne possède pas une nature ou une essence particulière « il n’est rien d’autre que ce qu’il se fait ».L’existentialisme postule donc une absolue liberté et refuse tout déterminisme. L’homme par ses actions choisit ce qu’il veut être pour lui-même et pour les autres. Sa responsabilité est donc totale, agir c’est toujours s’engager.

· L’existentialisme en posant l’antériorité de l’existence sur l’essence, condamne l’être humain à une absolue liberté, qui est source d’angoisse dans un monde absurde où il est seul créateur de valeurs. « Que signifie ici que l’existence précède l’essence ? Cela signifie que l’homme commence par exister, se rencontre, surgit dans le monde et se définit ensuite. Jean-Paul Sartre.

	expérience
	Ensemble des connaissances acquises par les sensations.

· Connaissance immédiate de la réalité par les sens. voir empirisme et empirique

· L’expérience désigne les donnés sensibles (ou impressions) auxquelles l’esprit à affaire dans l’élaboration ou la validation de ses connaissances.

· L’empirisme fait de l’expérience l’origine et le fondement de toutes nos connaissances.

· En science, expérimentation vérifiant une hypothèse scientifique. C’est la procédure par laquelle on contrôle la vérité d’une théorie ou d’une hypothèse en la confrontant à des faits.

· La philosophie distingue l’expérience interne (conscience) et l’expérience externe (perception). Selon Kant, « aucune connaissance ne précède en nous l’expérience, et toutes (connaissances) commencent avec elle. » La distinction entre connaissance empirique et connaissance pure ou a priori est au coeur même de la Critique de la raison pure.

	expérimentation
	Preuve par les faits.

· Pour l’épistémologie, l’expérience est synonyme d’expérimentation en tant qu’observation de phénomènes naturels dans des conditions données.

· Le fondement de toute expérimentation est la formulation ou le contrôle d’une hypothèse. Le protocole est souvent formé d’un groupe expérimental censé affirmer ou infirmer l’hypothèse et d’un groupe de contrôle qui en mesure les effets.

	extase
	être hors de soi

· Pour les mystiques, l’extase est le sentiment de fusion avec Dieu.

· Pour la philosophie existentielle, l’ek-stase désigne la conscience hors de soi.


	facticité
	Qui est un simple fait, contingent et sans raison.

· Le sens de ce terme évoque à tort l’idée de factice.

· La facticité est la contingence de l’existence, elle conduit pour les existentialistes au sentiment de l’absurde.

	fait
	Donnée objective de l’expérience

· Le fait s’oppose à la théorie en tant que réalité pratique et à la nécessité en tant que son existence est contingente.

· Leibniz oppose les vérités de raison nécessaires, aux vérités de fait, contingentes, et dont l’opposé est en conséquence toujours possible.

	falsifiabilité
	Capacité d’une théorie scientifique à être testée.

· Le terme de « falsifiabilité » a été créé à partir de l’anglais falsify = réfuter

· Selon Popper, un énoncé, une théorie ne sont véritablement scientifique que s’ils sont susceptibles d’être soumis à un test empirique qui les réfutent. La falsifiabilité et non la vérificabilité, est le signe d’une appartenance authentique à la science. En circonscrivant le champ de la science, la falsifiabilité délimite par là-même celui de la métaphysique.

	fanatisme
	Aveuglement dogmatique pour une cause.

* À l’origine le fanatisme s’appliquait essentiellement à la religion. Il s’étend aujourd’hui à tous les domaines de la croyance et revêt, en tant qu’attitude passionnelle, les pires formes de l’intolérance.

	faute
	Manquement à une norme, violation d’une règle.

* Une faute d’ordre esthétique marque plutôt le manquement à une norme. Il n’existe pas, dans le domaine esthétique, de règles universelles, comme dans le domaine de la morale où la faute, synonyme de péché, est conçue comme une violation de ces règles.

	fin
	Désigne à la fois, le but, la finalité ou le terme ultime

· La fin est ce vers quoi, la volonté tend. Elle est l’objet d’une volonté consciente ou inconsciente.

· Lorsque la finalité devient le terme ultime, la fin est conçue comme l’achèvement suprême, la perfection s’identifie par exemple au souverain bien platonicien.

	finalisme
	Conception selon laquelle un mouvement s’explique par son but (ainsi lorsque l’on dit que les corps céleste agissent pour « persévérer dans leur être ».

Doctrine qui affirme l’existence d’une cause finale de l’univers

* Dans la tradition philosophique, le finalisme s’oppose au mécanisme.

	finitude
	Idée de finition qui inclut la perfection.

* La conscience pour l’homme d’une transcendance ou de sa contingence radicale signe sa finitude.

	foi
	Croyance profonde

· Par son aspect affectif et subjectif, la foi s’oppose à la raison

· Chez Kant, la foi désigne une croyance subjectivement suffisante, mais objectivement insuffisante. C’est une croyance rationnelle mais qui n’est pas démontrable.

· La conscience qui se masque à elle-même la vérité définit chez Sartre la mauvaise foi et marque ainsi l’unité de la conscience.

	fondement
	Qui fournit une légitimité.

* Les fondements d’une discipline sont les propositions premières ou les principes d’un système déductif. L’axiomatique est le fondement des mathématiques.

	forme
	Structure générale

· L’apparence sensible ou forme, s’oppose à l’essence.

· Selon Aristote, la forme est le principe qui détermine la matière, elle fait de celle-ci une ousia - être en soi - individuée.

· La loi de la bonne forme, désigne ce qui, en matière de perception, est le plus prégant : la symétrie, la régularité, la simplicité. Une forme qui répond à ces critères s’impose d’emblée à la perception d’un sujet.


	général
	Qui appartient à un genre

* Le général s’oppose au particulier, qui ne concerne que quelques individus ou même un seul. Il se distingue de l’universel qui englobe la totalité des individus.

	générosité
	Don de soi ou de ses biens.

* Chez Descartes, la générosité est une vertu morale qui consiste à user de son libre arbitre de la façon la plus adéquate.

	génétique
	Science qui étudie les mécanismes fondamentaux de la reproduction biologique.

* La méthode génétique explique les phénomènes par leur genèse plutôt que par leur finalité.

	génie
	Don de l’esprit

· Le génie est assimilé à une puissance créatrice qui se manifeste par des oeuvres d’art.

· Le malin génie est l’hypothèse de départ du cogito cartésien. Elle s’appuie sur la fiction d’un Dieu rusé qui ne peut, malgré sa toute puissance, nous faire douter que nous pensons et que nous existons.

	génital
	Relatif à la reproduction sexuée des animaux ou de l’homme.

* Il convient de distinguer  les termes génital et sexuel. Défini comme forme fondamentale de la pulsion de vie (Éros), le terme sexuel s’applique à de nombreuses activités n’ayant pas toutes un lien nécessaire avec les organes génitaux.

	genre
	Classe d’objets fondée sur les caractères communs de ses éléments.

 * En biologie, il désigne la subdivision de la famille, comme l’espèce est une subdivision du genre.

	goût
	Faculté d’apprécier la valeur esthétique des choses.

· Pour la physiologie, le goût est le sens qui permet à l’homme d’éprouver des sensations de saveurs. Le goût a quatre qualités spécifiques et indépendantes : l’acide, l’amer,  le salé, le sucré.

· Le paradoxe du jugement de goût selon Kant, est qu’il revendique d’une part une adhésion universelle alors que son principe ne peut être que subjectif.

	grâce
	Don de Dieu

· La grâce est librement donnée par Dieu sans aucun critère de mérite.

· La grâce est synonyme, d’un point de vue esthétique, à l’aisance, la spontanéité et la légèreté, mais le charme qu’elle exerce demeure irréductible à toute définition exhaustive.


	habitude
	Disposition générale due à un exercice répété.

· On distingue les habitudes acquises qui conduisent à un savoir-faire maîtrisé ou à des automatismes des habitudes contractées qui mènent à l’accoutumance.

· L’habitude s’oppose à tout ce qui est naturel, instinctif ou inné ;

	hasard
	Désigne ce qui est fortuit.

· Le hasard est ce qui n’est soumis à aucun principe de détermination ou de cause connus.

· Pour le déterminisme, il n’est qu’une suite de séries causales indépendantes.

· En épistémologie, le hasard relève du calcul des probabilités.

	hédonisme
	Doctrine qui pose le bonheur comme fin dernière de l’homme.

* Selon Kant, le bonheur, qui est une détermination empirique, ne peut être érigé en principe moral.

	hérésie
	Opinion condamnée par une religion comme contraire à ses croyances fondamentales ou dogmes.

	herméneutique
	Art d’interpréter

· Dans la Grèce antique, l’herméneutique consistait dans l’interprétation des oracles et des signes.

· L’herméneutique désigne aujourd’hui, pour le judaïsme et le christianisme, l’exégèse des textes sacrés.

	hétéronomie
	Fait de se soumettre à une loi reçue de l’extérieur.

* Hétéronomie s’oppose à autonomie ; L’hétéronomie marque chez Kant, l’assujettissement de la volonté à des mobiles sensibles.

	histoire
	Étude du passé.

· L’histoire est la reconstitution et parfois l’explication des différentes étapes de transformation et d’évolution des sociétés humaines.

· Selon les philosophies de l’histoire, l’histoire possède un sens intrinsèque qui détermine et oriente l’avenir de l’humanité.

· Ensemble et succession d’événements qui caractérisent le devenir des sociétés humaines.

· Ensemble des connaissances et des récits liés à la mémoire des événements humains saisis depuis leur passé le plus reculé jusqu’au moment actuel.

· Connaissance scientifiquement élaborée du passé de l’humanité : « L’histoire est la reconstitution par et pour les vivants de la vie des morts. » R Aron

	historicisme
	Explication du droit, de la morale, et de la religion par l’histoire.

* L’histoire selon différents auteurs, serait soumise à des lois inconditionnelles, telles que des lois évolutives, lois cycliques ou lois des régularités rythmiques, qui influeraient sur son sens.

	holisme
	Prédominance du tout sur les parties.

* Le holisme, particulièrement en biologie et en sociologie, distingue le tout des parties en raison de leurs propriétés différentes et tend à expliquer les phénomènes de façon globalisante.

	Humanisme
	Grand courant intellectuel du XVème et XVIème siècle caractérisé d’une part par un vif intérêt pour l’Antiquité gréco-latine, d’autre part par la revalorisation de la « dignité de l’homme » (expression empruntée au titre d’un célèbre écrit de l’humaniste florentin Pic de la Mirandole, 1463-1494)

	hypothèse
	Proposition admise sans que sa vérité soit démontrée.

· Elle constitue en mathématiques, le point de départ d’un théorème ou d’une démonstration.

· Une hypothèse contribue à la formation d’une théorie quand ses conséquences sont vérifiées par l’expérience.

· L’hypothèse désigne l’explication plausible et anticipée d’un fait quand l’expérience ne peut d’un point de vue technique être réalisée.

· Dans les sciences expérimentales, comme en physique, proposition provisoire d’explication d’un phénomène, qui doit être vérifiée par l’expérience (au sens d’expérimentation.)

	hypothético-

déductif
	Raisonnement mathématique consistant à tirer les conséquences d’hypothèses ou d’axiomes admis comme points de départ.

* S’applique en épistémologie à tout raisonnement qui déduit d’une hypothèse des conséquences que l’expérience doit valider.

	hypothétique
	Qui affirme sous condition.

· L’assertion dans une proposition hypothétique est subordonnée à une condition.

· Une affirmation hypothétique s’oppose à une affirmation catégorique.


	iconoclaste
	Briseur d’icones, autrement dit se dit de celui qui brise les idées reçes, les opinions admises comme intangibles.

	idéal
	Qui n’existe que dans la pensée

· L’idéal désigne l’ »accomplissement parfait d’une idée ou d’un type

· L’idéal du moi correspond, dans la psychanalyse, à un modèle de référence du moi, construit à partir du narcissisme de l’enfance et de l’identification aux figures parentales.

	idéalisme
	Doctrine qui fonde l’être sur l’idée.

· Pour la philosophie platonicienne, la vraie réalité n’est pas d’ordre sensible mais idéel. Les idées sont plus réelles que le monde sensible, qui n’est que le pâle reflet, une copie du monde des idées.

· Avec Berkeley l’idéalisme devient absolu et réfute l’affirmation d’un monde extérieur à la conscience, le monde extérieur se réduit aux idées que nous avons.

· Selon Kant, il n’y a pas de réalité pour l’homme que celle qui s’offre à lui à travers les formes a priori de l’espace et du temps. :  « J’entends par idéalisme transcendantal de tous les phénomènes la doctrine d’après laquelle nous les envisageons dans leur ensemble comme de simples représentations et non comme des choses en soi, théorie qui ne fait du temps et de l’espace que des formes sensibles de notre intuition et non des déterminations données par elles-mêmes. »

· L’idéalisme allemand désigne l’ensemble des philosophies post-kantiennes, notamment celle de Hegel qui, cherchant à réduire ce qui sépare l’en-soi et le pour soi dans la construction a priori de l’objet, rapproche ainsi phénomène et noumène et affirme que le réel est le produit des idées de la conscience. L’idéalisme hégélien identifie l’être à l’idée. « Tout ce qui est rationnel est réel, tout ce qui est réel est rationnel. »

· D’un point de vue esthétique, l’idéalisme traduit une conception de l’art dont la finalité n’est pas l’imitation du réel mais l’expression ou la création d’un idéal, d’une transfiguration de la nature.

	idée
	Représentation générale et abstraite.

· L’idée selon Platon est le modèle ou l’essence intelligible des choses dont le sensible n’est qu’une imitation.

· Chez Descartes, les idées innées tels que le principe d’identité et le principe de contradiction sont des notions universelles qui semblent nées avec nous.

· Les idées de la raison chez Kant sont les « concepts rationnels nécessaires auquel nul objet qui lui corresponde ne peut être donné dans les sens. »

	identité
	Qui est le même.

* Le principe d’identité en épistémologie est le principe de cohérence de la pensée selon lequel une proposition ne peut être à la fois vraie et fausse.

	idéologie
	Ensemble de croyances ou de doctrines propres à une société ou à une classe.

* Elle désigne chez Marx, la production spirituelle (ou superstructure) de la classe dominante qui façonne l’ordre social et détermine l’action politique.

	idéologues
	Les idéologues : Ce terme désigne les derniers philosophes français des Lumières (Destutt de Tracy, Volney, Cabanis) dont l’ambition était de former une science de l’homme nommée idéologie, ou théorie de la formation des idées.

· Les idéologues soutenaient la perfectibilité de l’homme.

· Ce terme a pris chez Marx une connotation péjorative et désigne une prise de conscience faussée de la réalité, qui substitue à la connaissance réelle des causes imaginaires.

	idiosyncrasie
	Ensemble des particularités et des dispositions psychologiques et physiologiques qui sont propres à chaque individu.

	idole
	Représentation sensible d’une divinité, objet d’adoration et de culte.

* Le terme désigne chez Francis Bacon toutes les illusions et erreurs relatives à la connaissance humaine dont il faut se défaire. Celles-ci peuvent provenir de l’esprit humain en général ou de l’individu, des mots du langage dont les significations toutes faites peuvent être trompeuses et de théories philosophiques fallacieuses.

	illusion
	Erreur qui persiste même quand elle est reconnue comme telle.

· Pour Platon, l’illusion est une ignorance qui s’ignore. L’illusion la plus trompeuse étant celle des artistes qui produisent l’image même du réel.

· Le doute méthodique de Descartes conduit à poser la réalité même du monde comme une illusion.

· L’illusion chez Spinoza est ce leurre qui subsiste en dépit de la connaissance scientifique.

· L’illusion métaphysique ou transcendantale désigne, chez Kant, l’erreur inévitable dans laquelle tombe la raison quand elle prend les principes subjectifs de la connaissance des phénomènes pour les principes objectifs des choses en soi.

· Proche de l’erreur dans la mesure où elle fait également intervenir un jugement erroné, elle s’en distingue par la présence du désir qui la rend généralement rebelle à toute réfutation rationnelle.

	image
	Reproduction matérielle d’un objet.

· Pour Platon, elle désigne l’apparence trompeuse qui nous éloigne de la réalité en nous donnant une représentation déformée.

· Une image mentale est la représentation d’un objet en son absence.

· Selon l’existentialisme, la conscience imageante est une modalité de la conscience qui vise un objet en le posant comme absent ou irréel.

	imagination
	Faculté de former des images à partir de ce qui a déjà été perçu.

· L’imagination possède également une fonction inventive par laquelle l’esprit peut produire des représentations originales.

· Dans la philosophie platonicienne, l’imagination est le plus bas degré de la connaissance.

·  Elle désigne chez Descartes, la faculté de se représenter le réel de manière sensible.

· Selon Kant, l’imagination sur le plan esthétique, est la faculté d’exprimer à travers des représentations sensibles le libre jeu harmonieux des facultés.

· Faculté de se représenter des choses de manière sensible, de rendre présent à l’esprit ce qui est absent.

· Faculté de former des images à partir de ce qui a déjà été perçu (on parle alors d’imagination reproductrice) ou fonction inventive par laquelle l’esprit produit des synthèses originales (on parle alors d’imagination créatrice).

	immanence
	Intériorité du monde.

· L’immanence s’oppose à la transcendance.

· La philosophie spinoziste est par excellence la philosophie de l’immanence. Dieu n’est plus conçu comme transcendant à l’Univers mais réside en lui.

	immanent
	Ce qui n’est pas chez l’individu l’effet d’une action extérieure.

· Selon Kant, ce qui est immanent est ce qui reste dans le domaine de l’expérience.

· La cause immanente est celle qui demeure interne à son effet. Dieu est la cause immanente du monde selon Spinoza.

	impératif
	Proposition exprimant un ordre.

· L’impératif détermine la volonté sous la forme de la contrainte. En morale, elle se traduit par « tu dois ».

· Kant distingue, dans le domaine de la morale, l’impératif catégorique et l’impératif hypothétique ; le premier  est inconditionnel car il a trait à l’intention morale, le second est soumis à une condition relative à une finalité de l’action.

	implication
	Qui possède de manière implicite.

* L’implication est une forme de relation telle qu’une proposition ou une idée en entraîne nécessairement une autre.

	impression
	Effet produit sur l’âme, l’esprit.

· L’impression désigne, d’une façon générale, l’ensemble des états physiologiques qui provoquent dans la conscience des sensations.

· Pour l’empirisme, les impressions ou perceptions vives sont synonymes de sensations, passions, émotions quand elles font leur première apparition dans l’âme.

	inconditionné
	Qui a en soi sa raison d’être.

· L’inconditionné désigne l’absolu.

· L’inconditionné correspond au principe anhypothétique de Platon, principe absolument premier ou au premier moteur non mu d’Aristote.

	Inconscient
	Qui échappe à la conscience.

· Dans l’histoire de la philosophie, Leibniz à travers la théorie des petites perceptions, est le premier philosophe à avoir abordé la question de l’inconscient.

· Dans Métapsychologie 1905 Freud distingue l’inconscient, constitué à partir du refoulement, du préconscient et du conscient. Quelques années plus tard, l’inconscient qualifiera les trois instances de l’appareil psychiques, le ça, le moi et le surmoi.

· Réalité psychique découverte par Freud et possédant un mode de fonctionnement et des caractéristiques propres.

· Concept fondateur de la psychanalyse dont Freud a construit deux interprétations successives :

·  Plus généralement et pour citer Freud « nous réservons le nom d’inconscient aux faits psychiques refoulés, c’est-à-dire dynamiquement inconscients. » Il s’agit de désirs maintenus dans l’inconscient, car inconciliables avec d’autres désirs, notamment avec la morale, et qui ne peuvent se manifester en raison d’une force contraire qui leur interdit l’accès à la conscience.

	indéfini
	Qui ne peut être déterminé

· En logique, une proposition qui n’est ni affirmative ni négative est qualifiée d’indéfinie.

· La philosophie cartésienne oppose l’indéfini  à ce qui est fini, qui a des limites, susceptibles d’être repoussées sans cesse, et à l’infini qui ne s’applique qu’à Dieu. L’infini mathématique actuel correspond à l’indéfini de Descartes.

	indifférence
	État de neutralité affective ou la douleur et le plaisir sont absents.

* La liberté d’indifférence désigne, chez Descartes, le plus bas degré de la liberté. Elle marque l’état d’une volonté qui n’a aucune raison ou mobile pour accomplir un choix qui ne peut être alors qu’arbitraire : « Cette indifférence que je sens, lorsque je ne suis point emporté vers un côté plutôt que vers un autre par le poids d’aucune raison, est le plus bas degré de la liberté, et fait plutôt paraître un défaut dans la connaissance qu’une perfection dans la volonté. » Mais elle désigne aussi le libre-arbitre, faculté positive d’affirmer ou de nier : « Peut-être que par ce mot d’indifférence, il y en a d’autres qui entendent une faculté positive que nous avons de nous déterminer à l’un ou l’autre de deux contraires » et qui témoigne de la liberté de l’homme.

	indiscernable
	Distinction qui ne repose sur aucun caractère intrinsèque.

* Le premier des indiscernables (plus exactement de l’identité des indiscernables) est le principe central de la philosophie leibnizienne selon lequel il n’existe pas deux êtres identiques dans la nature car ils diffèrent toujours par des caractères intrinsèquses.

	individu
	Tout être qui ne peut être divisé sans être détruit.

· En sociologie, l’individu désigne un être humain distinct de tous les autres. Le terme s’emploie alors par opposition à groupe ou société.

· En biologie, l’individu désigne un être vivant caractérisé par son unité organique et sa réalité unique et singulière.

· La logique désigne par individu tout sujet singulier qui admet des attributs ou des prédicats, mais qui n’est jamais lui-même prédicat.

	individualisme
	Toute théorie qui voit dans l’individu ou l’individuel la véritable réalité et le fondement des valeurs.

· Dans un sens courant, l’individualisme marque une tendance à vouloir s’affranchir de toute contrainte ou de toute solidarité vis-à-vis de son propre groupe social.

· La philosophie politique distingue l’anarchie, selon laquelle l’individu ne doit se soumettre à aucune forme d’autorité, pas même à celle de l’État, du libéralisme, qui subordonne l’État ou la société au service de l’individu.

	individuation
	Réalisation de l’idée générale dans un être singulier.

* Selon la scolastique, le principe d’individuation confère à un être, défini par un type spécifique, son existence singulière et concrète déterminée dans l’espace et dans le temps.

	induction
	Raisonnement par lequel on passe de la connaissance d’une série de faits à la formulation des lois générales.

	inférence
	Opération qui consiste à tirer d’une proposition, une conséquence qui résulte nécessairement de cette proposition.

* L’inférence consiste à passer du connu à l’inconnu sur les bases d’un raisonnement logique.

	infini
	Qui n’a pas de limites.

· Chez Descartes, l’infini s’applique à l’être absolument parfait en qui réside toutes les perfections.

· En mathématiques, l’infini est synonyme d’indéfini et s’applique à tout ce qui n’a pas de limite.

	inné
	Ce qui est possédé dès la naissance et appartient à la nature d’un être.

* Inné s’oppose à acquis.

	Inquisition
	Cet organisme catholique, créé au début du XIIIème siècle, et confié alors aux Dominicains, était chargé par le pape de réprimer l’hérésie. L’inquisition qui avait sévi avec férocité au Moyen-Age, s’employa au XVIème siècle, en Espagne, en Italie, à traquer ceux qui contestaient l’Eglise et ses enseignements. Un hérétique qui refusait de reconnaître solennellement ses « erreurs » était souvent condmané au bûcher .

	instant
	Coupure dans le temps qui n’a aucune durée.

* L’instant signifie le présent comme chose qui n’a ni passé ni avenir ; car c’est là justement l’imperfection de la vie sensuelle. L’éternel signifie aussi le présent qui n’a ni passé ni avenir, mais cela même est sa perfection..... Ainsi entendu, l’instant n’est pas au fond un atome de temps, mais d’éternité. C’est le premier reflet de l’éternité dans le temps, sa première tentative pour ainsi dire d’arrêter le temps...... L’instant est cette équivoque où l’éternité et le temps se touchent, et c’est ce contact qui pose le concept du temporel où le temps ne cesse de rejeter l’éternité et où l’éternité ne cesse de pénétrer le temps. Seulement alors prend son sens notre division susdite : le temps présent, le temps passé, le temps à venir. Kierkegaard.

	instinct
	Activité caractérisée par un ensemble de réactions héréditaires et spécifiques.

· La volonté, l’habitude, l’apprentissage s’opposent à l’instinct, ainsi que le réflexe qui est déclenché par un phénomène extérieur.

· Freud a distingué l’instinct propre aux animaux de la pulsion qui s’applique exclusivement à l’homme.

· Comportement automatique, héréditaire, inné, assurant l’adaptation et la survie de l’individu et de l’espèce. S’emploie plus généralement pour les animaux.

	intégrisme
	Attitude de ceux qui refusent toute évolution pour ne s’en tenir qu’aux pratiques relevant de la stricte tradition.

	intelligibilité
	Caractère de ce qui peut être compris.

* Le principe d’intelligibilité universelle postule que la nature est entièrement intelligible, ce que l’on ne peut expliquer de façon rationnelle n’est que le fruit de notre ignorance.

	intelligible
	Ce qui relève de l’intelligence ou de l’entendement pur.

· Chez Platon, le monde sensible s’oppose au monde intelligible, au monde des idées.

· L’intelligible selon Kant est propre aux noumènes qui peuvent être pensés sans être connus. Intelligible, s’oppose à sensible ou à empirique, qui s’appliquent aux phénomènes.

	intention
	Représentation d’un but.

· Dans la morale kantienne, l’intention est synonyme de bonne volonté.

· Pour la phénoménologie, l’intention est une orientation de la conscience qui donne un sens à l’objet de la conscience.

	intentionnalité
	« Particularité foncière et générale qu’à la conscience d’être conscience de quelque chose. » Edmund Husserl.

* L’intentionnalité désigne la transcendance de la conscience.

	intérêt
	Ce qui est utile.

· On distingue l’intérêt personnel (qui ne concerne qu’un individu) de l’intérêt collectif (qui concerne un groupe d’individus.)

· L’intérêt de la raison chez Kant, est ce par quoi la raison pure devient la raison pure pratique, c’est-à-dire cause de la volonté.

	intersubjectivité
	Communication réciproque des consciences.

	intuition
	Connaissance directe sans médiation d’un objet de pensée ou d’une réalité.

· Selon Descartes, l’intuition est la seule lumière de la raison.

· L’intuition pure désigne chez Kant les formes a priori de la sensibilité, l’espace et le temps.

	ironie
	Façon de parler qui consiste à dire le contraire de ce que l’on veut dire sur un ton moqueur.

* L’ironie socratique est l’ignorance que feignait Socrate quand il interrogeait ses interlocuteurs pour les amener à la vérité ou les convaincre de leurs erreurs.

	irrationnel
	Qui n’est pas conforme à la raison.

* L’irrationnel désigne ce dont la raison ne peut rendre compte.


	jubilé
	Année sainte, célébrée tous les cinquante ans. L’Eglise promettait des « indulgences » (c’est-à-dire des remises de peine au purgatoire) pour qui accomplirait cette année là le pèlerinage de Rome.

	jugement
	Pouvoir ou faculté de juger.

· Le jugement chez Kant, est une faculté intermédiaire entre l’entendement et la raison. Il distingue les jugements analytiques, qui incluent le prédicat dans l’essence du sujet, et les jugements synthétiques où le prédicat n’étant pas contenu dans l’essence du sujet, ajoute quelque chose à la compréhension de celui-ci.

· Les jugements logiques affirment ou nient le rapport d’un prédicat à un sujet. On distingue les jugements prédicatifs, qui unissent le sujet au prédicat, des jugements de relation où le sujet grammatical n’est pas plus le sujet logique que l’autre terme de la relation.

· Faculté fondamentale de la pensée humaine concernant le fonctionnement propre de la pensée.

· Acte par lequel nous posons une proposition comme vraie, énonçons une opinion ou formulons une sentence (décision d’un juge).

· En logique classique, le jugement est l’acte par lequel le sujet est lié à un prédicat ou attribut. « Pierre est grand » , ou « les carottes sont cuites » sont des jugements qu’il est possible de formaliser selon le mode suivant : « A est B ». La logique étudie les diverses sortes de jugement ainsi que les raisonnements que l’on peut construire à partir d’eux.

· Un syllogisme est un exemple de raisonnement où à partir de deux jugements nommés prémisses, est obtenu un troisième nommé conclusion. Tous les A sont B, or C est A , donc C est B. Les lettres représentant ici un concept quelconque.

	justice
	Principe moral qui exige le respect du droit.

· La justice dans l’Antiquité est une vertu architectonique à l’origine des autres vertus et de leur équilibre mutuel.

· Selon Aristote, la justice est une vertu civique qui a pour objet  le bien commun. La justice commutative se distingue de la justice distributive en ce qu’elle ne tient pas compte de la valeur ni des mérites des individus.

· Désigne la norme du droit, c’est-à-dire la notion de ce qui est dû, ou conscience du droit naturel. C’est aussi la justice-devoir conforme à l’équité et au respect des personnes, cherchant à transformer selon l’exigence morale, le droit issu de la volonté du législateur. «Une chose n’est pas juste parce qu’elle est la loi, mais elle doit être loi parce qu’elle est juste. » Montesquieu.


	langage
	Faculté de communiquer la pensée par un système de signes conventionnels.

· « Évitant de stériles définitions de mots, nous distinguons, au sein du phénomène total que représente le langage, deux facteurs : la langue et la parole. La langue est pour nous le langage moins la parole » Ferdinand de Saussure.

· Au sens large : tout système ou ensemble de signes permettant la communication. En ce sens, on parle couramment du langage informatique, ou du langage animal, des abeilles par exemple.

· Mais au sens strict, le langage est une institution universelle et spécifique de l’humanité, qui comporte des caractéristiques propres. Le langage est en effet, la faculté symbolique de constituer une langue et de l’utiliser.

· Le langage est le propre de l’homme en ce qu’il est articulé et conceptuel, c’est-à-dire qu’il combine des symboles et uniquement des symboles.

	langue
	Système d’expression et de communication, oral ou écrit, propre à un groupe humain.

· La linguistique définit la langue comme code ou système de signes arbitraires constitués par l’union d’un signifiant et d’un signifié. Le signifiant étant l’image vocale ou acoustique et le signifié l’image mentale ou le concept.

·  La langue est l’instrument de communication propre à une communauté humaine, c’est un ensemble institué et stable de symboles verbaux et écrits ou gestuels, qui est susceptible d’être bien ou mal traduit dans une autre langue.

· La parole est l’acte individuel par lequel s’exerce cette faculté de langage dans une langue spécifique.

	lapsus
	Substitution d’un mot par un autre.

· On distingue le lapsus que l’on commet en écrivant (lapsus calami) et ceux commis en parlant (lapsus linguae).

· « On se rappelle encore la manière dont le président de la chambre des députés autrichienne a, un jour ouvert la séance : Messieurs, dit-il, je constante la présence de tant de députés et déclare, par conséquent, la séance close. L’hilarité générale que provoqua cette déclaration fit qu’il s’aperçut aussitôt de son erreur et la corrigea. L’explication la plus plausible dans ce cas serait la suivante : dans son for intérieur, le président souhaitait pouvoir enfin clore cette séance dont il n’attendait rien de bon.... De nombreuses observations m’ont montré que ce remplacement d’un mot par son contraire est un phénomène très fréquent. étroitement associés dans notre conscience verbale, situés dans des régions très voisines, les mots opposés s’évoquent réciproquement avec une grande facilité. » Sigmund Freud

	légalité
	Ce qui est conforme aux lois établies.

* La morale kantienne distingue la légalité d’une action de sa légitimité en ce qu’elle inclut le respect de la loi.

	légitimité
	Bon droit.

* La légitimité concerne le bien fondé et la moralité d’une action plutôt que sa prescription ou son interdiction par un texte de loi. Une loi peut avoir été adoptée et être moralement illégitime.

	liberté
	Être soi-même sa propre cause.

· La liberté est l’absence de toutes contraintes extérieures, elle définit un être qui n’agit qu’en fonction de sa propre nature.

· Dans la philosophie classique, la liberté s’applique à tout individu dont les déterminations sont rationnelles. Forme la plus élevée  de la liberté humaine, le libre arbitre caractérise une volonté qui n’agit que de sa propre initiative sans aucune détermination extérieure.

· L’autonomie de la volonté pure signe pour le sujet sa liberté morale.

· Selon l’existentialisme, la liberté de l’homme est infinie. L’homme est responsable de ses actes par les choix qu’il fait et par ceux qu’il refuse de faire et qui l’engagent parfois de façon universelle.

La liberté est la faculté de se déterminer consciemment en faveur de tel ou tel choix, sans contrainte et en vertu de sa seule volonté.

· Ce peut être la faculté liée à l’intelligence et à la raison : l’individu libre se comporte selon des déterminations et des motivations rationnelles.

· Liée à la responsabilité, car l’homme libre se considère comme la cause de ce qu’il fait. En conséquence, il répond de ses actes, les assume, s’en reconnaît l’auteur et peut éventuellement les justifier.

	libre-arbitre
	Faculté de se déterminer indépendamment de toute influence, c’est-à-dire uniquement selon sa propre volonté ; le libre-arbitre renvoie à une idée d’une entière liberté de la conscience et s’oppose donc à l’idée d’un déterminisme de celle-ci.

	linguistique
	Étude des langues.

· L’objet de la linguistique n’est pas le langage ni la parole mais la langue définie comme un système de signes.

· « La matière de la linguistique est constituée d’abord par toutes les manifestations du langage humain.... La tâche de la linguistique sera : a) de faire la description et l’histoire de toutes les langues qu’elle pourra atteindre, ce qui revient à faire l’histoire des familles de langues et à reconstituer, dans la mesure du possible, les langues mères de chaque famille ; b) de chercher les forces qui sont en jeu d’une manière permanente et universelle dans toutes les langues. Ferdinand de Saussure.

· La linguistique se détache de la sémiologie avec l’oeuvre de Saussure.

	logique
	Opération de la pensée qui se soumet à des règles pour parvenir à une connaissance vraie.

· La logique formelle ou aristotélicienne détermine la validité des formes discursives de la pensée en faisant abstraction du contenu et de la matière.

· Chez Kant, la logique transcendantale définit les lois de la pensée et détermine les conditions de l’expérience.

· Au sens le plus général, discipline philosophique qui prend pour objet la faculté rationnelle de l’homme et plus précisément, l’étude des jugements en tant qu’ils s’appliquent à la distinction du vrai et du faux. « La logique est l’art de bien conduire sa raison dans la connaissance des choses. » Arnault et Nicole

·  « La logique n’a ni à inspirer l’invention, ni à l’expliquer ; elle se contente de la contrôler et de la vérifier ». Couturat

· « La logique est l’étude des conditions formelles de la vérité ».Piaget

	logos
	Mot grec signifiant à la fois, parole, raison, calcul.

* Le logos dans la philosophie grecque est la raison unificatrice.

	loi
	Ce qu’il convient de respecter

· La loi liée à un pouvoir de coercition et prescrite par une autorité souveraine à une communauté d’hommes est appelée loi positive.

· On distingue la loi divine transmise à l’homme par la révélation et qui exprime la volonté de Dieu, la loi naturelle qui est inhérente à la nature des choses, et la loi morale ou impératif catégorique comme principe universel, rationnel et absolu.

· En science, rapport nécessaire et constant entre des phénomènes. Par exemple la loi de la chute des corps dans le vide expose un rapport entre une hauteur de chute h, un temps de chute t et une intensité de pesanteur g, rapport exprimé par la formule h=1/2gt , c’est-à-dire que la hauteur de chute est proportionnelle au carré du temps indépendamment de la masse du corps ; dans le vide, un corps lourd ne tombe pas plus vite qu’un corps léger contrairement à ce que pense l’opinion.

· En philosophie politique, un loi est une règle obligatoire issue de l’autorité souveraine et organisant l’action des hommes dans la société.

· En philosophie morale, une loi est une norme de conduite.

	lumière 

naturelle
	Raison dans la philosophie médiévale.

· La lumière naturelle désigne la raison comme faculté donnée à tous les hommes de discerner le vrai du faux.

· Elle nous engage selon Montesquieu à ne pas faire à autrui ce que nous ne voudrions pas qu’on nous fasse.


	maïeutique
	Art de faire accoucher.

* La maïeutique est fondée sur la théorie de la réminiscence selon laquelle apprendre c’est se souvenir. La maïeutique désigne ainsi l’art d’accoucher les esprits, méthode par laquelle Socrate amenait ses interlocuteurs à découvrir les connaissances qu’ils portaient en eux.

	majeure
	En logique formelle, celle des prémisses d’un syllogisme catégorique qui contient le majeur ou grand terme ; dans le syllogisme hypothétique celle qui contient la condition la plus importante

	mal
	Ce qui affecte physiquement ou moralement un individu.

· Leibniz distingue le mal métaphysique qui désigne l’imperfection, le mal physique qui désigne la souffrance et le mal moral qui désigne le péché.

· Le problème du mal soulève, dans la métaphysique, l’épineux problème de la conciliation du mal et de l’existence d’un Dieu bon et tout-puissant.

· Selon le manichéisme, la doctrine de Mani (IIIème siècle après JC) deux principes antagonismes et éternels, le bien et le mal gouvernent le monde.

	matérialisme
	Toute doctrine selon laquelle la matière est la seule réalité fondamentale.

· Les philosophies épicuriennes et stoïcienne sont les représentantes du matérialisme antique.

· Le matérialisme historique définit la pensée marxiste selon laquelle l’économie détermine le sens de l’histoire.

· Le matérialisme historique est une forme de matérialisme dialectique selon lequel l’Univers est une totalité matérielle travaillée par des contradictions internes et engagée dans un devenir qui engendre des transformations qualitatives à partir de changements quantitatifs.

	mathématisation
	Utilisation des mathématiques par les sciences dans la connaissance de leurs objets propres et des lois qui les régissent.

*L’utilisation des statistiques en psychologie différentielle est une forme de mathématisation.

	mathématiques
	Du grec, mathema, étude, science.

· Ensemble des sciences hypothético-déductives ayant pour objet le nombre, la quantité, l’étendue et l’ordre.

· Il s’agit d’une science purement abstraite qui apparaît avec Thalès (- VII, -VI) et Euclide (-IV, - III). Leurs outils sont a priori, c’est-à-dire sans équivalent dans l’expériences sensible.

· C’est d’une certaine façon le langage et l’outil de toutes les sciences.

	matière
	Ce que nous percevons hors de nous.

· La conception aristotélicienne considérait la matière comme potentialité ou puissance. Elle s’oppose à la forme qui actualise et spécifie la matière.

· Chez Descartes, la matière est conçue comme une substance étendue (res extensa) et s’oppose à la pensée (res cogitans). Elle définit  la réalité extérieure en terme de longueur, largeur et profondeur.

· La matière correspond, chez Kant, à la sensation, aux données de l’expérience sensible.

· Aujourd’hui elle définit la réalité constitutive des corps, composés d’atomes et de molécules.

	maxime
	Formule énonçant une règle de conduite.

* Les auteurs de maximes sont appelés des moralistes.

	mécanisme
	Doctrine philosophique selon laquelle la matière est une substance distincte de la pensée et dont la propriété est l’étendue

* Le cartésianisme est un mécanisme auquel s’oppose le dynamisme de la pensée de Leibniz.

	mémoire
	Fonction psychique qui reproduit un état de conscience passée en le reconnaissant comme passé.

· Pour la philosophie moderne (Descartes, Spinoza, Malebranche), la mémoire des choses matérielles « dépend des vestiges conservés dans le cerveau après que des images s’y sont imprimées ».

· Bergson distingue la mémoire-souvenir ou mémoire vraie qui fixe le souvenir et la mémoire-habitude qui reproduit les mécanismes acquis.

· Les recherches contemporaines en neuropsychologie cherchent à définir le rôle exact que jouent les structures nerveuses dans la mémoire.

· Faculté de se souvenir : « L’histoire est pour l’humanité ce que la mémoire est pour l’individu, l’histoire est la mémoire collective. » Piganiol

	métaphysique
	Connaissance de l’être en tant qu’être.

· Le terme de métaphysique - du grec méta phusika, « après la physique » - a été attribué par Andronicos de Rhodes à l’ontologie aristotélicienne, car elle venait après les livres de physique.

· C’est au Moyen Âge que le terme devient synonyme de philosophie première. La préposition « méta » ne signifiant plus alors « après », mais « ce qui est au-delà de la physique ».

· Selon Kant la métaphysique n’est pas autre chose que l’inventaire, systématiquement ordonné, de toutes les connaissances que nous devons à la raison.

· La philosophie nietzschéenne est la première tentative de renversement de la métaphysique, qu’elle définit comme l’histoire d’une longue erreur.

· Pour la philosophie contemporaine, la métaphysique est la recherche du sens de l’existence humaine qui ne peut se concevoir que dans l’engagement.

Caractérise toute réflexion qui dépasse l’expérience et la connaissance scientifique. 

· Plus précisément, la métaphysique est un domaine de la philosophie, à côté de la philosophie morale ou politique par exemple : qui interroge sur les fondements de l’être, ou de la connaissance, indépendamment de toute chose ou de tout savoir particuliers.

· Questionnement philosophique sur l’explication ultime du mpnde et de l’Etre, au-delà de ce qui peut être observé ou prouvé par l’expérience.

· On pourrait la définir aussi comme la connaissance par la raison, et non par une révélation de type religieux, des réalités immatérielles, au-delà des réalités physiques matérielles (Dieu, l’âme, la liberté, les Idées platoniciennes etc.)

	méthode
	Règles permettant d’atteindre une fin qu’elle soit ou non établie par avance.

* Ce terme est lié à la philosophie de Descartes, qui le définit en ces termes : « Par méthode j’entends des règles certaines et faciles, grâce auxquelles tous ceux qui les observent exactement ne supposeront jamais vrai ce qui est faux et parviendront sans se fatiguer à des efforts inutiles, à la connaissance vraie de ce qu’ils peuvent atteindre.

	mineure
	Dans la logique formelle, celle des deux prémisses d’un syllogisme qui contient le mineur ou petit terme.

	misologie
	Ce qui est hostile à la raison, qui méprise le logos.

	modalité
	Caractère des propositions modales.

Pour la logique classique, ces caractères sont au nombre de quatre - la nécessité et la contingence, la possibilité et l’impossibilité* - et définissent la relation de prédication.

	mode
	Détermination d’un sujet, d’une substance.

· Pour la philosophie scolastique, le mode détermine la substance. Il est chez Descartes, synonyme d’attribut ou de qualité.

· Le mode d’un syllogisme est la forme du syllogisme selon les propriétés (qualités ou quantités) des propositions qui le constituent.

	moderne
	Qualifie en philosophie, la réflexion postérieure à Descartes.

	moi
	Tout individu conscient de lui-même et objet de la pensée.

· Le moi transcendantal chez Kant, est le sujet pensant qui unifie la perception empirique.

· Dans la seconde théorie de l’appareil psychique, Freud distingue le moi, le ça et le surmoi. Le moi est soumis aux exigences du ça (dominé par le principe de plaisir) et aux impératifs du surmoi (moi idéal). 

	monade
	Concept essentiel de la philosophie de Leibniz.

· La monade est une substance simple, sans parties, qui entre dans les composés.

· Les monades sont indivisibles, elles ne sauraient ni naître ni périr. Elles sont différentes les unes des autres et sont soumise à un changement interne perpétuel.

	monde
	Ensemble des réalités matérielles qui constituent l’univers.

· Ce terme d’origine latine équivaut au mot grec Kosmos.

· La philosophie distingue le monde extérieur, perceptible par les sens, et le monde intérieur qui définit la conscience.

	monisme
	Caractérise les doctrines philosophiques qui n’admettent  qu’un seul principe ou qu’une seule substance.

La conception hégélienne de l’Univers est un monisme.

	morale
	Ensemble de règles universelles.

· « Morale » est synonyme d’éthique. Elle détermine l’action humaine soumise à des devoirs dont la finalité est le bien.

· La morale provisoire désigne chez Descartes les quelques règles pratiques à suivre avant d’établir une morale fondée sur la raison.

· La morale kantienne définie par l’impératif catégorique est une morale du devoir, inconditionnelle et universelle.

· Selon Nietzsche, la morale est étroitement liée à nos conditions d’existence, il distingue la morale des esclaves, liée au ressentiment et à la négation de la vie, et la morale aristocratique liée à l’affirmation dionysiaque de la vie et du monde.

Ce qui est relatif aux moeurs.

* Sens philosophique : On pourrait considérer la notion de morale comme presque synonyme d’éthique, en tant que théorie philosophique concernant le bien et le mal.

Doctrine concernant ce que l’homme doit être.

* Ensemble de règles de conduite tenues comme universellement et inconditionnellement valables.

	mort
	Du point de vue biologique, arrêt des fonctions du cerveau illustré par un tracé plat de l’encéphalogramme.

· Fin de la vie, cessation physique de la vie, d’un organisme et état de et organisme après cette fin.

· Pour certaines philosophies c’est un événement qu’il faut affronter sans peur comme fait inéluctable (Stoïciens, Épicure).

· Si c’est un scandale pour la raison car nous ne pouvons en avoir l’expérience, il s’agit aussi d’un fait fondamental de l’existence elle-même, et c’est une tâche spécifique de l’homme de la penser comme telle. (Heidegger)

· Freud a distingué l’instinct ou la pulsion de mort (Thanatos) de la pulsion de vie ou d’auto-conservation (Éros).

	motif
	Raison d’agir d’ordre intellectuel.

* Le motif est une détermination consciente qui se distingue du mobile, considéré comme un facteur affectif et irrationnel.

	mystique
	Partie de la théologie qui étudie les phénomènes non rationnels prétendant atteindre une réalité supérieure.

* Le mystique a une relation privilégiée avec le divin. Il éprouve un sentiment d’intensité et de ferveur comparable au sentiment religieux.

	mythe
	Récit, fable, légende.

· Les mythes rapportent les aventures de personnalités réelles ou imaginaires ou les exploits des dieux ou des héros.

· Le mythe en philosophie exprime de façon symbolique une conception de la vérité.

· Couramment conception imaginaire et fausse : le mythe de l’avarice des écossais.

· Croyance imaginaire, voire mensongère, fondée sur la crédulité de ceux qui y adhèrent : dans ce cas synonyme de fable, de conte ou de mystification.

· Représentation collective, stéréotypée : le mythe de l’argent-roi, de la femme-objet.

· Récit fabuleux qui décrit l’origine du monde et des êtres. Dans ce sens là, c’est aussi  le récit extraordinaire relatant les aventures des dieux, des héros survenues hors du temps de l’histoire, sur laquelle ils influent pourtant. Ainsi les mythes de la formation du monde, ou de la destinée de l’âme après la mort.

· En philosophie, présentation narrative d’une théorie, on parlera alors d’allégorie ; exemple « L’allégorie de la caverne » de Platon ou du même « Le mythe de Prométhée ».


	nation
	 Entité dont l’unité est déterminée par des facteurs objectifs tels que le territoire ou la langue, et des facteurs subjectifs tels que l’histoire ou la culture.

· Depuis la Révolution française la nation a été assimilée au peuple qui, comme tel détient l’autorité politique.

· « Une nation est une âme, un principe spirituel. Deux choses qui, à vrai dire, n’en font qu’une, constituent cette âme, ce principe spirituel. L’une est dans le passé, l’autre dans le présent. L’une est la possession en commun d’un riche legs de souvenirs ; l’autre est le consentement actuel, le désir de vivre ensemble, la volonté de continuer à faire valoir l’héritage qu’on a reçu indivisis. » Ernest Renan.

	nature
	Ce qu’un être est par lui-même.

· Chez Aristote, la nature est la cause productrice du changement ou du développement d’un être.

· La nature désigne tout ce qui est  inné, dans une espèce d’être, par opposition à ce qui est acquis.

· Chez Spinoza, la nature désigne la totalité de ce qui est.

· L’état de nature s’oppose à l’état social. C’est un état fictif, supposé, de la condition humaine avant toute organisation sociale.

· La nature humaine désigne tout ce qui est commun aux hommes et qui est présent en chacun d’eux indépendamment de toutes déterminations contingentes.

S’oppose à culture, mais lui est associé de par cette opposition

· Dans l’étymologie (latin natura vient de nascere naître, on trouve l’idée de croissance.

· Nature désigne tout ce que l’homme n’a pas fait, dans ce sens là, le mot s’oppose à artifice, naturel à artificiel.

· Ce qu’un être vivant tient de la nature est inné, tandis que ce qui lui vient d’une influence extérieure est acquis.

· Dans un autre sens, et pourtant par extension du premier, la nature d’une chose concerne son origine et son essence, ce que cette chose est par elle-même, quand elle n’est pas modifiée par une intervention extérieure.

· On emploiera aussi le mot nature pour désigner tout l’univers qui nous entoure et dont nous sommes issus.

	néant
	Non être

· Le néant définit ce qui n’a pas d’être ou de réalité.

· Pour l’existentialisme, le néant est au coeur même de l’être.

	nécessaire
	Qui ne peut être autrement qu’il n’est et qui ne peut pas ne pas être.

· Pour la métaphysique dogmatique, ce terme s’applique à Dieu comme cause de soi.

· La logique définit par nécessaire ce qui ne peut être conçu autrement.

· Du point de vue de la morale, nécessaire est synonyme d’obligatoire et s’impose en vertu de la loi morale.

Qui ne peut pas ou ne pas être ou qui ne peut pas être différent (par exemple, selon les lois de la physique, il est nécessaire qu’une pierre lancée en l’air retombe sur le sol avec une vitesse en rapport avec le temps de sa chute). S’oppose à contingent.

	nécessité
	Caractère de ce qui est nécessaire.

· La nécessité s’oppose à la contingence. Elle peut être hypothétique, parce que subordonnée à des présuppositions, ou absolue, c’est-à-dire inconditionnelle.

· En philosophie, la nécessité détermine un rapport entre des phénomènes ou des propositions.

· Dans le domaine de la loi morale, elle s’impose à la loi morale sous la forme de l’impératif catégorique.

	nihilisme
	Doctrine qui refuse l’existence des valeurs absolues.

· Le nihilisme a particulièrement marqué la pensée russe du XIXème siècle. Critiquant de façon radicale toutes les valeurs traditionnelles et conservatrices, le nihilisme vise à supprimer toute autorité - défendant l’ « absolue nécessité de la destruction des états » - et à transformer le monde au nom d’une liberté qui se rapproche de l’anarchie. 

· Selon Nietzsche, le nihilisme est le fruit de la décadence européenne.

	nominal
	Qui est relatif aux noms.

· Une définition nominale est une définition conventionnelle.

· Les nominaux étaient selon les scolastiques les partisans du nominalisme.

	nominalisme
	Doctrine selon laquelle les concepts ou les idées universels n’ont aucune réalité dans l’esprit ni hors de l’esprit.

· Le nominalisme identifie le nom à des signes conventionnels qui permettent la communication de la pensée.

· Le nominalisme s’oppose au réalisme, qui affirme une réalité hors de l’esprit des concepts, et au conceptualisme, selon lequel il n’existe pas de réalité des concepts hors de l’esprit.

· Pour le nominalisme scientifique, les faits, les lois et les théories scientifiques ne sont que des constructions de l’esprit.

· Le rasoir d’Occam est une forme du principe de parcimonie du philosophie anglais Guillaume d’Occam selon lequel « il ne faut pas multiplier les êtres sans nécessité. » Il s’agit donc de n’avoir recours à des réalités non empiriques qu’en cas de nécessité.

	norme
	Règle idéale

* Les jugements de valeur sont portés en fonction de normes qui décrivent ce qui doit être.

	noumène
	Terme appartenant à la terminologie kantienne et qui définit la chose en soi, la réalité que nos facultés intellectuelles ne peuvent appréhender.


	objectif
	Qui est indépendant des intérêts ou des goûts.

· Depuis Kant, ce terme définit ce qui existe en dehors de l’esprit et indépendamment de la connaissance qu’en a le sujet pensant ; est objectif ce qui est conforme à la réalité ; par suite, ce qui est tenu pour vrai et peut, à ce titre, être admis par tout homme.

· Il s’oppose à subjectif.

· Sens ordinaire : se dit d’une description, d’un discours impartiaux c’est-à-dire indépendants des intérêts, convictions ou préjugés de ceux qui les énoncent.

· On parlera du récit objectif de l’historien, ou plutôt d’un discours qui doit tendre à être le plus objectif possible, en faisant si possible abstraction de son point de vue particulier.

	objectivité
	Caractère de ce qui existe indépendamment de l’esprit humain, par opposition à ce qui est subjectif

· Caractère de la démarche scientifique en tant que tel : parce qu’elle tend à s’affranchir de la sensibilité subjective en construisant méthodiquement son objet à partir de l’observation et de l’expérimentation ; parce qu’elle vise l’adhésion de tous les savants, puis en droit au moins, l’assentiment de tous les hommes.

· « Le meilleur indice de l’objectivité d’une connaissance réside, pour le savant, dans la convergence des résultats obtenus par des méthodes différentes » Robert Blanché

· Dans un sens courant, l’objectivité désigne l’impartialité.

	obligation
	En morale, caractère impératif de la loi morale, dont le respect est inconditionnel.

	observation
	Conclusion d’une expérience.

* On distingue l’observation empirique qui constate mais ne peut expliquer les phénomènes, de l’observation scientifique, qui forme à partir de ces constatations des hypothèses et qui les vérifient.

	oligarchie
	Régime politique dans lequel le pouvoir est exercé par un petit nombre d’individus.

	ontologie
	Étude de l’être en tant qu’être.

· La philosophie première d’Aristote est une ontologie.

· Le terme d’ontologie n’apparaît qu’au XVIIème siècle.

· La preuve ontologique de l’existence de Dieu est d’abord formulée par Anselme dans le Prologion : « J’ai commencé à chercher s’il se pouvait trouver par hasard un argument unique qui n’eût besoin de nul autre pour se prouver et, qui seul, suffit à garantir que Dieu est vraiment, qu’il est le bien suréminent, n’ayant besoin de nul autre, dont tous ont besoin pour être et être bien.

· La preuve ontologique est reprise par Descartes dans les Méditations métaphysiques 1641, sous forme mathématique. De la même façon dont on déduit de l’essence d’une figure géométriques les propriétés qui sont les siennes, l’existence de Dieu se déduit de son essence : Dieu est parfait et si l’existence lui faisait défaut, il lui manquerait une perfection.

· L’argument ontologique est critiqué par Kant, pour qui l’existence n’est ni une propriété, ni une perfection de l’essence.

	opinion
	Le plus bas degré du savoir.

· Selon Platon, l’opinion, connaissance pratique et empirique, est inférieure à la connaissance intelligible.  «  intermédiaire entre la connaissance et l’ignorance »

· L’opinion marque l’assentiment, non fondé rationnellement, d’un jugement. Croyance échappant à l’examen critique et comportant des degrés allant de la simple impression à la certitude.

· L’opinion publique désigne l’opinion dominante au sein d’un groupe, d’une communauté.

	origine
	Commencement ; principe d’une réalité.

· L’origine soulève de nombreuses questions telles que celles de la connaissance, de la vie, du langage, des espèces et du mal.

· Au pluriel, les origines désignent un ensemble de conditions ou de circonstances qui ont permis l’émergence et le développement d’un phénomène.


	panthéisme
	Théorie selon laquelle Dieu et le monde ne font qu’un.

· Selon Plotin ou Spinoza, le panthéisme désigne tout ce qui est , est en Dieu ou en procède ;

· Le panthéisme définit aussi notamment chez Diderot, la conception d’un Dieu immanent au monde lui-même.

· Cette conception s’oppose aux religions monothéistes selon lesquelles Dieu est radicalement transcendant.

	paradigme
	Modèle.

* L’idée platonicienne est un paradigme de la réalité. Les choses sensibles y participent à titre imparfait et transitoire.

	paradoxe
	Proposition qui va à l’encontre de l’opinion commune généralement admise ou de la vraisemblance.

* Le paradoxe peut parfois prendre la forme d’une contradiction afin de mettre une idée en relief.

	paralogisme
	Raisonnement faux énoncé sans volonté de tromper.

	parfait
	Complet, achevé.

* Selon Descartes, Dieu est l’être souverainement parfait qui possède toutes les qualités concevables, et n’a aucune limitation. De cette perfection, Descartes conclut la nécessité de son exitence.

	participation
	Rapport que soutiennent les idées entre elles, ou les choses sensibles avec les idées qui en sont le paradigme.

	particulier
	Caractère qui appartient à quelques individus ou à un seul.

· Le particulier désigne, en logique, un jugement ou une proposition dans lesquels l’attribut est affirmé ou nié d’une partie indéterminée de l’extension du sujet (il ne concerne que quelques individus d’une classe).

· Particulier devient synonyme de singulier quand il s’applique à ce qui s’élève au-dessus de la moyenne.

	passion
	Action de supporter

· Les passions sont considérées comme les troubles de l’âme que l’usage de la philosophie apprend à dominer.

· La passion définit, chez les cartésiens, tous les phénomènes passifs de l’âme. Elle s’oppose à l’action.

· La passion représente chez Kant, la victoire du sensible sur le rationnel.

· Chez Hegel, la passion est la ruse de la raison qui permet d’unifier toutes les énergies spirituelles et de mener à bien un projet.

Étymologie passio, de pati latin souffrir, patho grec, souffrir, subir

· La passion est une affection durable de la conscience, si puissante qu’elle s’installe à demeure et se fait le centre de tout, se subordonnant les autres inclinations. Elle doit être distinguée de l’émotion et du sentiment. Le remède aux passions serait à trouver dans la volonté et dans la raison.

· Pour la tradition philosophique dans son ensemble c’est le fait de subir accidentellement une action dont la source est un agent extérieur.

· Mais à cette définition se substitue aussi celle que nous héritons d’Hegel qui considère que la passion est l’énergie du vouloir et le mouvement interne poussant à l’action.

	pensée
	Tout ce qui se passe dans l’esprit.

· La pensée définit l’activité psychique dans son ensemble.

· Selon Kant, la pensée est l’activité par laquelle le jugement forme les concepts.

· La pensée désigne l’activité cognitive qui est à la fois, représentation mentale d’une chose, réflexion et jugement.

	perception
	 En suivant l’étymologie : action de recueillir, de prendre, de récolter

· Chez Leibniz, la perception est commune à l’animal et à l’homme et coordonne les données sensibles.

· Selon Kant, la perception est la conscience accompagnée de sensations.

· La perception interne est la connaissance que le moi prend de ses états et de ses actes.

· Rapport d’un sujet à un objet.

· Au sens large, tout état d’esprit en lequel il perçoit ce qui se passe du fait de la sensation, de l’imagination ou de la conception.

· Fonction par laquelle l’esprit organise ses sensations et se forme une représentation des objets externes. Résultat de l’activité de cette fonction.

	péripatéticien
	Disciple d’Aristote. Etymologiquement ce mot signifie en grec « qui se promène ». Aristote avait en effet coutume de donner son enseignement en marchant, accompagné de ses élèves.

	personne
	Être humain doté de liberté, conscient du bien et du mal, responsable de lui-même.

· La notion de personne s’oppose à celle de chose.

· Le terme de personne est introduit par Kant. Selon lui, la personne est un sujet moral et responsable, un être raisonnable comme fin en soi et valeur absolue. La personne s’oppose à la chose qui n’est qu’un moyen et n’a qu’une valeur relative.

La personne est considérée comme valeur absolue avec toutes les conséquences essentiellement morales, politiques et juridiques qu’elle implique.

· On distingue la personne physique, celle d’un individu, sujet juridique soumis à la loi et en bénéficiant, et la personne morale, être de raison ou sujet juridique représenté par un ou plusieurs individus (exemple dans le cas d’une société commerciale).

· La philosophie, sous l’influence du christianisme d’abord, puis depuis Kant, voit dans la personne l’être humain conscient et responsable de lui-même, sujet moral considéré comme une fin en soi (c’est-à-dire possédant une valeur absolue) et dont la dignité s’oppose à la valeur relative et marchande de la chose qui n’est qu’un moyen.

	phénomène
	Ce qui se manifeste ou apparaît aux sens et à la conscience.

* Le phénomène s’oppose chez Kant à la chose en soi ou noumène. Il est appréhendé à travers les formes a priori de l’espace et du temps, puis subsumé sous la juridiction des catégories.

	philosophie
	Système de la connaissance ; réflexion critique sur les problèmes humains de la connaissance et de l’action.

On pourrait dire aussi, que la philosophie est la science de l’esprit de l’homme et que à ce titre elle concerne la psychologie, la morale, et la logique, mais que c’est aussi ce que, au-delà du domaine sensible cet esprit peut connaître (ainsi est mis en relief la grave question de la valeur de la raison et sont indiqués les problèmes métaphysiques..

· Jusqu’à Hegel, la philosophie se définit en fonction du statut accordé à la raison, qui oppose la philosophie dogmatique à la philosophie empiriste.

· Selon Aristote, « la science du philosophie est celle de l’être en tant qu’être, pris universellement et non dans l’une de ses parties. »

· Descartes distingue la philosophie spéculative, qu’il récuse, de la philosophie pratique, qu’il définit en ces termes : « Toute la philosophie est comme un arbre, dont les racines sont la métaphysique, le tronc est la physique, et les branches qui sortent de ce tronc sont toutes les autres sciences, qui se réduisent à trois principales, à savoir la médecine, la mécanique et la morale ».

· Afin de surmonter le scepticisme et le dogmatisme, la philosophie, avec Kant, se fait « critique » ou jugement de la raison par la raison qui légifère sur ses propres fondements et sur ses limites. La philosophie kantienne ouvre la voie d’une conciliation entre empirisme et dogmatisme.



	phonème
	Plus petit élément sonore du langage.

* Il peut s’écrire en une ou plusieurs lettres (o ou au ou eau), et représente un son spécifique .

	phonétique
	Étude des sons d’une langue à partir de leur articulation et de leur réception auditive (physiologique et acoustique ;)

	plaisir
	État agréable provoqué par la satisfaction d’une inclination.

· On distingue les plaisirs physiques suscités par les sens externes (saveurs, odeurs, sons) et le corps propre des plaisirs moraux où prédominent des éléments d’ordre spirituel.

· Le principe de plaisir et le principe de réalité sont, selon Freud, les deux principes du fonctionnement psychique. « L’ensemble de notre activité psychique a pour but de nous procurer du plaisir et de nous faire éviter le déplaisir... Elle est régie automatiquement par le principe de plaisir ». Mais tout individu doit prendre en compte les conditions qui lui sont imposés par le monde extérieur. «  Sous l’influence de l’instinct de conservation du moi, le principe de plaisir s’efface et cède la place au principe de réalité qui fait que, sans renoncer au but final que constitue le plaisir, nous consentons à en différer la réalisation....à supporter même, à la faveur de long détour que nous empruntons pour arriver au plaisir, un déplaisir momentané. »

	ploutocratie
	Régime politique dans lequel le pouvoir est exercé par les riches.

	politique
	Théorie de l’état.

· Pour la philosophie antique, la politique concerne la vie collective de la cité. Sa finalité est l’organisation de la cité suivant l’intérêt général.

· Pour Machiavel, la politique définit  l’ensemble des actions en vue de la conquête ou de la conservation du pouvoir.

	polythéisme
	Religion qui admet l’existence de plusieurs dieux.

* « Polythéisme » s’oppose à « monothéisme ».

	positivisme
	Philosophie d’Auguste Comte.

· Selon Auguste Comte, l’homme doit renoncer à ses prétentions idéalistes, c’est-à-dire à une connaissance purement rationnelle du monde. Le positivisme se distingue également de l’empirisme par sa volonté de ramener le savoir à un système général de connaissances positives.

· Par extension, le positivisme désigne toute pensée qui n’admet que la certitude expérimentale.

	postulat
	Proposition que l’on demande d’admettre mais qui n’est ni évidente par elle-même, ni démontrable.

· Le postulat est indispensable à un enchaînement déductif.

· Chez Kant, les postulats de la raison pratique. relatifs à la liberté, à l’immortalité de l’âme et à Dieu, parce qu’ils dépassent le champ de toute expérience possible, ne sauraient être démontrés. Mais ils sont requis du point de vue de l’expérience morale, car sans eux, la fin morale ne pourrait être conçue comme réalisable.

	pour soi
	Caractère de l’être qui a conscience de son existence.

· Chez Hegel, le « pour soi » est le second moment de la dialectique, situé entre l’ « en soi » et l’ « en soi pour soi ». Il définit le moment de la conscience de soi.

· Le «  pour soi » caractérise chez Sartre la conscience comme arrachement à la pure coïncidence avec soi. Il est manque, néant. « Le pour-soi est l’être qui est à soi-même son propre manque d’être. » Le pour soi s’oppose à l’en soi définit comme la plénitude l’être

	pouvoir
	Pouvoir est synonyme de puissance. Il désigne la capacité - légale ou morale - d’agir, ou bien il désigne l’exercice d’une autorité. L’autorité de fait tend toujours à se transformer en autorité de droit, afin de susciter le sentiment de respect qui est dû à tout pouvoir reconnu pour légitime. L’expression de pouvoir politique est réservée à la puissance autorisée et efficace qui s’exerce au sein de la société civile.

La notion s’applique à chacune des grandes fonctions de L’État (ce sont les pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire).

Le principe de la séparation des pouvoirs, a été énoncé par Montesquieu, afin d’assurer la liberté des citoyens.:

	pragmatique
	Qui concerne l’action.

· Synonyme de pratique, « pragmatique » s’oppose à « théorique » ou à « spéculatif ».

· Selon le pragmatisme français, la pensée et l’action sont inséparables, l’unique critère de la vérité étant la réussite expérimentale.

	pratique
	Orienté vers l’action.

· La pratique est l’exercice d’une action volontaire qui met en oeuvre l’application d’une connaissance.

· Pour Kant, la connaissance pratique définit ce qui doit être. Elle désigne l’action morale, déterminée par le concept d’autonomie et que circonscrit le champ de la moralité.

	praxis
	Ensemble de pratiques.

· La praxis se distingue de la poièsis, activité fabricatrice, et de l’activité contemplative.

· La praxis détermine sa fin en elle-même. Elle ne se subordonne pas à un but extérieur.

· La praxis désigne chez Marx, la relation dialectique entre l’homme et la nature. Par son travail, l’homme modifie la nature et se transforme lui-même.

	prévision
	Action de déterminer des phénomènes ou des événements futurs à partir des lois et des théories scientifiques.

* La prévision se distingue de la prédiction qui n’est fondée sur aucune loi.

	principe
	Lois universelles qui régissent la pensée rationnelle.

· La métaphysique désigne par principe les cinq premiers fondements de la connaissance.

· Principe d’identité : ce qui est, est ; ce qui n’est pas, n’est  pas.

· Principe de contradiction ou de non-contradiction : deux propositions contradictoires ne peuvent être vraies en même temps.

· Principe de causalité : tout phénomène ayant une cause, la même cause, dans les mêmes conditions, produit toujours le même effet.

· Principe de la raison suffisante : tout ce qui est a une raison et rien n’arrive sans raison.

· Principe du tiers exclu ou du milieu exclu : soit deux propositions contradictoires, l’une est nécessairement vraie et l’autre est nécessairement fausse.

· Désignant ce qui est premier dans la connaissance, les principes doivent selon Descartes, être « si clairs et si évidents que l’esprit humain ne puisse douter de leur vérité lorsqu’il s’applique avec attention à les considérer.

Au sens large, ce qui est premier dans l’ordre de l’existence (synonyme de cause), de la connaissance (synonyme de prémisse), de l’action (synonyme de règle).

· Logique et mathématiques : proposition première d’un raisonnement ou d’une démonstration ne se déduisant elle-même d’aucune autre et d’où se tirent à titre de conséquences, les autres propositions. Ce qui doit être admis sans démonstration.

· En morale : ce qui commande l’action, sous forme de règle ou d’une norme ( on parlera de quelqu’un qui a des principes).

	problématique
	Ensemble de questions soulevées par une discipline.

· Chez Kant, le jugement problématique désigne une modalité du jugement dont on admet l’affirmation ou la négation comme possible. Il s’oppose au jugement assertorique et apodictique.

· Le jugement problématique désigne, en logique, une proposition qui exprime une simple possibilité, son affirmation ou sa négation n’étant pas établie avec certitude.

	progrès
	Accroissement ou développement quantitatif.

· Le progrès désigne également, si l’on y introduit un jugement de valeur, une transformation graduelle et positive.

· Le progrès définit la marche en avant de notre civilisation grâce aux acquis de la science et de la technique.

· « La définition générale du progrès est que celui-ci constitue une succession d’étapes de la conscience.... Comme le progrès est une formation de la conscience, il s’ensuit qu’il n’est pas simplement quantitatif, mais une série ascendante de relations diverses avec ce qui est essentiel. » Hegel.

	providence
	Attribut de Dieu, qui dans son infinie sagesse, conçoit le plan des choses et gouverne le cours des événements et la destinée des êtres.

	psychanalyse
	Discipline fondée par Sigmund Freud.

* Freud définit la psychanalyse comme une méthode d’investigation reposant sur les rêves et les associations libres exprimés par un individu et interprétés par le psychanalyste, dont le but est de ramener à la conscience des événements psychiques refoulés.

	psychologie
	Etymologiquement parlant :science de l’âme ou de l’esprit.

La psychologie est la science qui observe les faits psychiques, les analyse et cherche à déterminer les lois de leur apparition.

· La psychologie clinique est définie par le philosophe et psychologue français Henri Piéron, comme « science de la conduite humaine fondée principalement sur l’observation et l’analyse approfondie de cas individuels, aussi bien normaux que pathologiques, et pouvant s’étendre à celle des groupes. Concrète dans sa base, et complétant les méthodes expérimentales d’investigations, elle est susceptible de fonder des généralisations valables. Une conception plus étroite la limite à une psychologie appliquée au domaine médical. »

· La psychologie expérimentale dont la méthode comprend principalement des tests, des enquêtes et des expérimentations, étudie la sensation et la perception. Elle cherche à définir des relations invariables entre différents phénomènes. L’ampleur de son champ d’activité recouvre une incroyable diversité. Celui-ci consiste aussi bien dans l’évaluation de l’intelligence (quotient intellectuel) que dans l’étude des réactions à des stimuli sensoriels.

· La psychologie sociale étudie les interactions entre un sujet et son environnement familial ou social.

	puissance
	Faculté, force, pouvoir.

· Ce terme désigne la virtualité chez Aristote. Il s’oppose à l’acte. L’être virtuel est en puissance et s’oppose à l’être en acte. La puissance peut être active ou passive selon que l’être virtuel accède de façon certaine à une forme d’être.

· Dans le domaine des sciences politiques, la puissance désigne la souveraineté, c’est-à-dire le pouvoir d’agir sur le cours des événements.

	pur
	Sans mélange, qui ne contient rien d’étranger à sa nature propre.

* Le pur définit chez Kant ce qui est a priori, c’est-à-dire ce qui ne doit rien à l’expérience sensible.


	qualité
	Manière d’être d’un sujet ; propriété d’une substance.

· La qualité est l’une des dix catégories ou genres premiers de l’être chez Aristote. La qualité peut être niée ou affirmée : « J’appelle qualité ce en vertu de quoi on est dit être tel. »

· Descartes distingue les qualités premières, inséparables de la matière et inhérentes aux objets matériels, des qualités secondes, qui sont subjectives et dépendent de l’acte perceptif..

· La qualité désigne la configuration d’une réalité matérielle.

· La qualité d’un jugement est la propriété formelle de ce jugement d’être affirmatif, négatif ou indéfini.

	quantité
	Grandeur mesurable et qui s’applique à tout ce qui peut être augmenté.

· La quantité désigne en logique, une proposition où le sujet est considéré dans la totalité de son extension - elle est alors universelle - ou dans une partie de cette extension - elle est alors particulière.

· La quantité désigne l’ensemble des déterminations que l’on peut mesurer. En ce sens, elle s’oppose à la qualité qui ne comporte que des degrés d’intensité.

· La quantité d’un jugement définit les jugements particuliers, les jugements singuliers et les jugements universels.

	quiddité
	Qui répond à la question : « Qu’est-ce que ? »

* La quiddité définit l’essence d’un être ou d’une chose : « On appelle quiddité la substance de chaque chose. »


	raison
	Faculté de juger propre à l’homme.

· D’un point de vue métaphysique, la raison désigne la connaissance naturelle qui s’oppose à la connaissance révélée, objet de la foi.

· La raison se distingue chez Kant, de l’entendement.

Du latin ratio = calcul, compte. La raison est la capacité à calculer et à mettre en ordre ses pensées. La raison est aussi la faculté de bien juger, d’analyser, de distinguer le vrai du faux, le bien du mal, de former puis d’enchaîner des concepts abstraits et de raisonner.

· Descartes considère que la raison ou le « bon sens » est naturellement égale en tous les hommes. Elle est la faculté de bien juger, de distinguer le vrai du faux ou le bien du mal.

· Kant considère, lui, que la raison est la faculté des principes, c’est-à-dire ce sont des objets pour la pensée non des objets pour la connaissance. Les principales idées de la raison, sont l’idée d’âme, celle du monde (la totalité des phénomènes) et celle de Dieu. Les idées de la raison sont nécessaires pour les synthèses de nos connaissances ainsi que pour définir l’action morale.

	raisonnable
	Qualifie tout être capable de discerner le vrai du faux et le bien du mal.

* Est raisonnable tout individu qui agit conformément à la raison dans le domaine de l’action (morale) et par conséquent dans la conduite de sa vie.

	raisonnement
	· Activité, exercice de la raison, de la pensée. 

· Suite d’arguments, de propositions liés les uns aux autres, en particulier selon des principes logiques, et organisés de manière à aboutir à une conclusion (ex : si vous suivez bien mon raisonnement)

Souvent au pluriel, arguments, objections, arguties (moins de raisonnements, des actes

	rationnel
	Ce qui appartient à la raison ou qui se conforme à ses principes.

· Est rationnel, tout système philosophique fondé exclusivement sur des concepts que la raison pure fournit a priori. En ce sens, « rationnel » est synonyme de « transcendantal » et qualifie la philosophie kantienne.

· Selon la logique, est rationnel ce qui est conforme aux règles de déduction et qui procède par des opérations indépendantes de l’expérience sensible.

	réflexion
	Acte où la pensée retourne sur elle-même pour prendre connaissance de ses actes ou de ses opérations.

* « Réflexion » est synonyme « d’introspection ». La réflexion est un mouvement de recul et de distance de l’intelligence qui analyse sa propre démarche.

	refoulement
	Processus psychologique de défense du moi qui maintient toutes les représentations liées à des pulsions en conflit avec le surmoi dans l’inconscient.

* « Tout ce qui est refoulé doit nécessairement rester inconscient, mais nous voulons d’entrée de jeu pose comme tel que le refoulé ne recouvre pas tout ce qui est inconscient. L’inconscient a l’extension la plus large des deux ; le refoulé est une partie de l’inconscient. » (Freud)

	règle
	Proposition qui définit dans toutes disciplines une démarche à suivre.

· Règle est synonyme de norme dans les sciences normatives telles que la logique ou la morale.

· Descartes a défini, dans le Discours de la méthode 1637, un ensemble de règles censées diriger l’esprit et le prémunir contre tout risque d’erreur.

	relatif
	Qui se rapporte à un objet défini ; qui n’existe qu’en vertu d’une relation.

· Le relatif, qui ne peut se suffire à lui-même, s’oppose à l’absolu.

· Relatif qualifie également tout jugement considéré comme vrai dans un certain contexte et avec des restrictions. Un point de vue est un jugement relatif.

Se dit d’une chose qui n’a de sens que par rapport à une autre. 

Qui est limité, opposé à absolu.

	relativisme
	Doctrine selon laquelle la connaissance humaine ne peut être que relative.

· Le relativisme s’oppose au dogmatisme qui prétend atteindre l’absolu.

· Selon le relativisme, toutes les normes ne sont que le produit d’une subjectivité collective.

· Le relativisme moral désigne une doctrine selon laquelle les normes morales étant propres à chaque groupe d’individus, il ne saurait y avoir de règles universelles.

· Selon le relativisme scientifique, la vérité scientifique n’est construite que par approximations successives.

	religion
	Ensemble de croyances liées à des pratiques culturelles.

· Les religions expriment généralement l’adoration et la soumission à un Dieu (monothéisme) ou plusieurs dieux (paganisme), immanent (s) (panthéisme) ou transcendant (monothéisme).

· La religion naturelle, par opposition à la religion révélée, définit un ensemble de croyances universelles relatives à l’existence de Dieu et à l’immortalité de l’âme, qui ont pour fondement la lumière intérieure.

	réminiscence
	Acte de l’esprit qui se souvient de ce dont il a eût connaissance.

* Apprendre selon Platon, c’est se souvenir. La théorie de la réminiscence est le fondement de la théorie de la connaissance platonicienne qui affirme que l’âme, immortelle et plusieurs fois renaissante, a pu, avant son séjour sur Terre, contempler les idées en soi et avoir un accès direct à connaissance. L’ignorance n’étant plus alors que le fait de l’oubli.

	respect
	Sentiment d’admiration retenue envers un être ou une règle.

· Selon Kant, le respect est un sentiment moral produit par la raison pratique, qui se distingue de la crainte produit par la sensibilité. Il exprime la conscience du sujet dont la volonté est soumise à la loi morale qu’il possède en lui. Ce n’est pas le respect qui engendre la loi, mais la loi qui génère le respect. Seul le pur respect pour la loi pratique détermine la volonté. Le respect ne s’applique qu’aux personnes, jamais aux choses. Il fonde la dignité de tout être raisonnable et lui donne une valeur inconditionnelle.

· Le respect permet de définit l’homme comme une fin en soi et jamais comme un moyen.

	responsabilité
	Attitude qui consiste pour un individu de répondre de ses actes et à les assumer.

· D’un point de vue moral, la responsabilité est réflexive. L’individu doit répondre de ses actes à l’égard de lui-même, face à sa propre conscience.

· D’un point de vue juridique, la responsabilité implique la réparation des dommages (droit civil) ou le châtiment de la faute (droit pénal).

· Pour l’existentialisme, l’homme condamné à être libre, supporte la responsabilité absolue de ses actes.


	sagesse
	Science des premiers principes.

· La sagesse dans la philosophie désigne le plus haut degré du savoir. Elle désigne, jusqu’à Descartes, l’activité philosophique.

· « Ce mot de philosophie signifie l’étude de la sagesse, et par sagesse on n’entend pas seulement la prudence dans les affaires, mais une parfaite connaissance de toutes les choses que l’homme peut savoir, tant pour la conservation de la vie que pour la conservation de la santé et l’invention de tous les arts. »

· La sagesse représente, aux côtés du courage, de la tempérance et de la justice, les quatre vertus cardinales définies par Platon.

	scepticisme
	Doctrine selon laquelle l’homme ne pouvant parvenir avec certitude à la vérité, doit suspendre son jugement.

* Le scepticisme prône un doute universel et permanent. On distingue le scepticisme antique du scepticisme moderne qui reconnaît la validité de la connaissance scientifique.

	science
	Connaissance rationnelle obtenue par démonstration ou par l’expérimentation.

· Dans l’Antiquité, la science s’oppose à l’opinion. Elle désigne une connaissance rationnelle et universelle dont l’objet, défini par Aristote, est le nécessaire, c’est-à-dire ce qui ne peut être autre qu’il est.

· La science désigne d’une façon générale toute discipline dont l’objet peut être soumis à des observations mesurables ou quantifiables (d’ordre expérimental ou statistique) dans le but de découvrir des relations invariables entre les phénomènes et de pouvoir énoncer des lois.

· Les sciences humaines recouvrent un champ très vaste et hétérogène. Elles s’appliquent à l’étude de l’homme et regroupent aussi bien le droit ou l’histoire que la psychologie ou la linguistique.

· Les sciences cognitives, formées essentiellement par les neurosciences, la linguistique, la psychologie cognitive, la cybernétique, l’informatique et l’intelligence artificielle, constituent aujourd’hui pour la philosophie un nouveau domaine.

· Aujourd’hui on parlera de science pour désigner un type de connaissance discursif établissant des relations ou des lois nécessaires entre les phénomènes étudiés et rassemblant dans des théories ces relations ou lois. (exemple : la chimie, la physique, la biologie etc.)

· Au sens moderne du terme, la science c’est donc la connaissance positive qui repose sur des critères précis de vérification permettant une objectivité des résultats.

	scolastique
	Philosophie chrétienne médiévale qui conjugue la philosophie aristotélicienne et le dogme chrétien.

· La scolastique fut enseignée dans les écoles écclésiastiques et les universités d’Europe du IXème au XVIIème siècle.

· La scolastique désigne aujourd’hui une philosophie figée et dogmatique.

	secte
	Etymologiquement : « religion particulière qui se différencie des autres »

	sémantique
	Partie de la linguistique qui étudie la signification des mots.

	sémiologie
	Science qui étudie le système des signes.

« Appelons sémiologie, l’ensemble des connaissances et des techniques qui permettent de distinguer où sont les signes, de définir ce qui les institue comme signes, de connaître leurs liens et les lois de leur enchaînement ». Foucault.

	sens
	Fonction psychophysiologique par laquelle on éprouve un certain type de sensation.

· Le sens moral, ou bon sens, désigne la conscience en tant que faculté innée et intuitive de juger du bien et du mal, du vrai et du faux.

· Le sens commun définit un ensemble d’opinions communément admises au sein d’un groupe ou d’une société.

	sensation
	Modification interne ou externe d’un sens sous l’effet d’un excitant.

· La sensation est le produit d’un stimulus physique qui agit sur un organe sensoriel récepteur, produisant une stimulation physiologique qui induit la perception. On distingue les sensations représentatives de type cognitif, comme la forme ou la couleur, et les sensations affectives de type subjectif, comme la sensibilité thermique. 

· On va opposer ordinairement sensation à sentiment qui lui est l’état psychologique provoqué par une représentation.

	sensibilité
	Faculté d’éprouver des sensations et des intuitions.

· La sensibilité se définit chez Kant comme : « La capacité de recevoir des représentations des objets grâce à la manière dont nous sommes affectés par les objets... Ainsi, c’est au moyen de la sensibilité que des objets nous sont donnés, seule elle nous fournit des intuitions. » La sensibilité fournit le divers sensible que l’entendement subsume sous la juridiction de ses catégories.

· La psychophysiologie distingue trois types de sensibilité : une sensibilité liée aux viscères (intéroceptive) une sensibilité liée aux muscles et aux articulations et relative aux mouvements et à l’équilibre (proprioceptive), et une sensibilité tournée vers l’extérieur et vers les sensations du dehors (extéroceptive).

	sensible
	Qui peut être perçu par les sens ; qui appartient aux sens.

· Le sensible s’oppose à l’intelligible.

· Aristote distingue les sensibles propres perçus par un seul sens et les sensibles communs perçus par plusieurs sens.

	sentiment
	État affectif.

· Pour la psychologie antique, le sentiment désigne la connaissance immédiate ou l’intuition qui ne peut être fondée en raison.

· Le sentiment chez Descartes est le produit de l’union de l’âme et du corps. Il est propre à l’homme.

· Les morales du sentiment telle que la pensée de Rousseau postulent l’antériorité de l’altruisme sur l’égoïsme et celle de la connaissance immédiate sur la raison.

	société 
	Ensemble d’individus dont les relations interdépendantes sont déterminées.

· Cette définition peut s’appliquer dans un sens large à certaines collectivités animales, même si celles-ci sont régies par l’instinct plutôt que par la convention.

· La société civile désigne, chez les philosophies contractualistes, une association politique fondées sur un contrat. Elle désigne aujourd’hui l’ensemble des individus unis au sein d’une organisation socio-politique.

· Au sens large, tout ensemble organisé d’individus - humains ou animaux - unis par des relations d’interdépendance.

· Au sens strict, groupe d’individus humains dont les relations d’interdépendance sont réglés par des institutions - plus ou moins conventionnelles -. Dans ce sens, c’est synonyme de collectivité, de communauté.

· Milieu humain organisé. « Humaine ou animale, une société est une organisation : elle implique une coordination et généralement aussi une subordination d’éléments les uns aux autres ; elle offre donc, ou simplement vécu, ou de plus représenté, un ensemble de règles ou de lois. » Bergson.

	sociologie
	Science des phénomènes sociaux.

· Ce terme est créé en 1839 par Auguste Comte. Il désigne alors une science censée être l’aboutissement systématique de toutes les sciences.

· « Sociologie : je crois pouvoir hasarder, dès à présent, ce terme nouveau, exactement équivalent à mon expression, déjà introduite, de physique sociale, afin de pouvoir désigner par un nom unique, cette partie complémentaire de la philosophie naturelle qui se rapporte à l’étude positive de l’ensemble des lois fondamentales propres aux phénomènes sociaux.

	solipsisme
	Conception selon laquelle le moi avec ses sensations et ses sentiments, constitue la seule réalité existante dont on soit  sûr. (Le solipsisme n’est que le point d’aboutissement extrême auquel arrive une forme d’idéalisme poussé jusqu’aux  limites). Si la philosophie idéaliste est souvent ramenée au solipsisme, aucun philosophe ne revendique ce terme, il est même relativement déconsidéré en général, comme forme d’égoïsme (Kant), ou comme affirmation d’une solitude ontologique qui ne peut être qu’une hypothèse métaphysique, selon JP Sartre.

	sophisme
	Raisonnement spécieux et incorrect, mais qui possède toutes les apparences de la vérité et est composé dans le but de tromper.

	sophiste
	Professeur de sagesse

· Dans l’Antiquité grecque, des professeurs d’éloquence et des maîtres de rhétorique allaient de ville en ville pour enseigner l’art de parler en public. Ils formaient des élèves capables de se tirer de toute situation. Platon les dénonce comme des rhéteurs de mauvaise foi.

· Dans la tradition philosophique, pseudo philosophe dont les raisonnements n’ont que l’apparence de la vérité. C’est une forme d’injure.

	stoïcisme
	Doctrine philosophique qui dura très longtemps, de -330 environ époque de son fondateur Zénon de Citium à +180e environ avec Marc-Aurèle.

Sur le plan moral, le stoïcisme propose de trouver la paix de l’âme, par l’acceptation impassible d’un ordre naturel qui ne dépend pas de la volonté humaine.

	subjectif
	Qui appartient au sujet en tant qu’être conscient.

· Le subjectivisme accorde le primat au subjectif sur l’objectif.

· Le subjectif chez Kant se rapporte au sujet transcendantal. L’espace et le temps, comme formes a priori de la sensibilité, sont les conditions subjectives de notre intuition.

· Le subjectif désigne également, dans le domaine pratique, ce qui ne vaut que pour le sujet. La maxime est un principe pratique subjectif contrairement à la loi morale qui est un principe pratique objectif.

· Sens ordinaire : ce qui est relatif à un sujet, ce qui lui appartient ; ce qui est personnel, d’ordre affectif : ce qui est arbitraire, partial et relatif.

· Pour Kant, ce qui découle des structures a priori de l’entendement humain ; et dans le cadre de la philosophie morale, ce qui, dans le sujet, relève de sa sensibilité par opposition aux exigences universelles de la raison.

· S’oppose à objectif. voir ce mot

	subjectivité
	Caractère de ce qui est subjectif>.

· Dans un sens courant, la subjectivité définit ce qui est personnel et individuel.

· D’un point de vue philosophique, elle définit la vie consciente et intérieure, ce qui est donné ou qui n’appartient qu’au sujet et qui relève d’une expérience incommunicable.

	sublime
	Ce qui nous dépasse

· Le sublime est traversé par l’idée d’infini. Il se distingue chez Kant du beau, qui est fini.

· D’un point de vue moral, une action est dite sublime, quand elle paraît déborder les possibilités humaines.

	substance
	Ce qi demeure sous les changements de qualité.

· Dans un jugement, la substance est toujours le sujet. Elle sert de support aux attributs changeants.

· La philosophie moderne définit la substance comme ce qui n’a besoin que de soi-même pour exister. « Lorsque nous concevons la substance, nous concevons une chose qui existe en telle façon qu’elle n’a besoin que de soi-même pour exister : à proprement parler , il n’y a que Dieu qui soit tel » Descartes

· « Par substance, j’entends ce qui est en soi, et est conçu par soi, c’est-à-dire ce dont le concept n’a pas besoin du concept d’une autre chose dont il doive être formé. » Spinoza

	sujet
	Synonyme de substance ; être réel qui sert de support aux attributs.

· Le sujet désigne en logique, le terme au sujet duquel on affirme ou on nie quelque chose.

· « Le sujet c’est ce dont tout le reste s’affirme, et qui n’est plus lui-même affirmé d’une autre chose. » Aristote.

· La philosophie définit pas sujet l’esprit connaissant par opposition à l’objet connu.

· C’est à partir du cogito c’est-à-dire du sujet réflechissant sur son propre acte de pensée, que Descartes fonde la connaissance.

· Étymologie : subjectum latin : qui est soumis, subordonné. 

· L’esprit en tant qu’il connaît par opposition à l’objet, ce qui est connu.

· Le savant est un sujet scientifique face à l’objet scientifique qu’il étudie ; dans ce cas il ne doit pas être conçu seulement comme un sujet particulier mais comme le sujet pensant en général, c’est-à-dire que ce qu’il pense possède une dimension universelle.

· En politique, un sujet de droit est celui qui possède des droits et est libre d’en user.

· En morale, on appelle sujet l’individu considéré comme l’auteur responsable de ses actes.

	surnaturel
	Qui dépasse les forces de la nature ; qui n’est connu que par la foi.

* Les vérités surnaturelles s’opposent à la lumière naturelle. Elles ne sont connues que par la grâce ou la révélation.

	syllogisme
	Déduction formelle qui contient trois propositions, la majeure et la mineure qui forment les prémisses, et la conclusion.

* La conclusion est déduite de la majeure par l’intermédiaire de la mineure : tous les hommes sont mortes (majeure), or tu es un homme (mineure) ; donc tu es mortel (conclusion).

	synthèse
	Action de combiner ; reconstruction d’un tout à partir d’éléments simples.

· La synthèse est un acte intellectuel qui unit deux représentations.

· La synthèse est l’une des règles de la méthode cartésienne : « La synthèse démontre clairement ce qui est contenu en ses conclusions et se sert d’une longue suite de définitions, de demandes, d’axiomes, de théorèmes et de problèmes afin que, si on lui en nie quelques conséquences, elle fasse voir comment elles sont contenues dans les antécédents. »

· « J’entends par synthèse dans le sens le plus général de ce mot, l’acte d’ajouter l’une à l’autre diverses représentations et d’en comprendre la diversité dans une connaissance. Une pareille synthèse est pure si le divers n’a pas été donné empiriquement, mais a priori. » Kant

· Chez Hegel,  la synthèse est le troisième moment de la dialectique qui dépasse la contradiction des deux premiers que sont la thèse et l’antithèse, en les conservant.

	synthétique
	Qui procède par synthèse.

* Ce terme s’oppose à analytique.

	système
	Ensemble organisé dont les éléments sont liés entre eux ; ensemble de connaissances liées et formant un tout organisé.

· Selon Kant, « de savoir vient science, nom sous lequel il faut entendre l’ensemble d’une connaissance comme système. Elle s’oppose à la connaissance commune, c’est-à-dire à l’ensemble d’une connaissance comme simple agrégat. Le système repose sur une idée du tout qui précède les parties. » 

· La philosophie est le système de la connaissance rationnelle. En ce sens, elle est pour Kant le système des systèmes.

· La philosophie hégélienne est généralement perçue comme la pensée systématique la plus accomplie de l’histoire de la philosophie : « La science de l’Absolu est essentiellement un système, parce que le vrai concret existe seulement en se développant en lui-même, en se saisissant et se maintenant comme unité, c’est-à-dire en totalité. »


	tautologie
	Terme un peu péjoratif, dans la mesure où il désigne une négligence de style ou un procédé rhétorique qui consiste à répéter la même idée en des termes différents. soit dans la même proposition (ex : j’en porte la responsabilité pleine et entière), soit dans deux propositions voisines : Tous les hommes sont mortels, et il n’y a pas d’hommes immortels.

En logique classique, c’est la formule qui est universellement valide, c’est-à-dire celle qui déduit un particulier d’une universelle. Tous les hommes sont mortels (universelle) or Socrate est un homme (particulier) donc Socrate est mortel (déduction qui ne nous apprend rien puisque le caractère de mortel est compris dans l’humanité de Socrate, la première proposition induisait toutes les autres.

	technique
	Ensemble de procédés artisanaux ou artistiques ; procédés scientifiques appliqués en vue d’un résultat déterminé.

* Tout procédé mis en oeuvre afin d’obtenir un résultat jugé utile. Ce procédé peut s’apparenter à un savoir-faire dérivé de l’expérience (synonyme d’art dans les sociétés préindustrielles) ou correspondre à la mise en oeuvre de connaissances scientifiques. Par exemple, les biotechnologies sont aujourd’hui liées aux recherches en génétique.

	téléologie
	Science des fins.

· La téléologie synonyme de finalisme s’oppose au mécanisme. Selon la téléologie les parties ne peuvent se comprendre qu’à partir du tout.

· « La téléologie, comme science ne fait partie d’aucune doctrine, mais bien de la critique et en particulier de celle d’une faculté spéciale de la connaissance, la faculté de juger. Mais en tant qu’elle contient des principes a priori, elle peut et doit indiquer la méthode par laquelle il faut juger la nature suivant le principe des causes finales. » Kant . Selon Kant, la téléologie doit se substituer à une causalité mécaniste imuissante à rendre compte de la finalité du réel, tant dans la nature en général que pour l’homme en tant qu’être raisonnable.

	téléonomie
	Principe selon lequel tout être vivant a une finalité, un projet, un sens.

* Ce terme appartient au vocabulaire technique de la cybernétique. Synonyme de finalité, téléonomie est employé pour éviter toute référence à la métaphysique afin de circonscrire le mécanisme de la finalité à un simple mécanisme causal.

	temps
	Changement continuel et irréversible

· Aristote définit le temps comme nombre du mouvement selon l’antérieur et le postérieur.

· Pour Kant, le temps est la forme universelle et a priori de la sensibilité.

· « Les dimensions du temps, sont 1 le passé, la présence comme supprimée, comme n’étant pas là. 2 L’avenir, la non-présence, mais déterminée à être-là ; 3 le présent en tant qu’immédiat devenir et union des deux autres. » Hegel. Ainsi pour Hegel, le temps est l’être qui, en n’étant pas, est, et en étant, n’est pas.

· Sorte de contenant universel pour tous les événements qui se déroulent, caractérisé par la succession, la continuité et l’irréversibilité.

· Mesure de la durée, obtenue en choisissant comme repère un événement ou en prenant comme unité la durée d’un mouvement régulier et observable.

· La particularité du temps, c’est qu’il est à la fois une puissance extérieure à nous-mêmes, une réalité objective sur laquelle nous n’avons pas de prise et qui est mesurée par des instruments, et c’est à la fois ce que nous vivons en tant que personne, nous vivons la durée subjectivement et ce sentiment intérieur est très difficilement quantifiable, il est qualitatif, fait de moments hétérogènes et de vitesses différentes. cf. Bergson

	théisme
	Doctrine qui admet l’existence d’un Dieu unique et personnel dont la nature peut être connue par l’homme et qui est cause transcendante du monde.

* Le théisme s’oppose à l’athéisme, au polythéisme et au panthéisme. Il se distingue du déisme.

	théodicée
	Tentative de justifier le mal dans le meilleur des mondes possibles.

Composé du grec theos, dieu et dikè, justice, le terme de théodicée a été introduit en philosophie par Leibniz.

	théologie
	Etude des questions religieuses à partir des textes sacrés, des dogmes et de la tradition d’une religion.

Étude ayant pour objet Dieu.

 * La théologie positive et révélée s’appuie sur les textes sacrés et l’autorité de l’Église. La théologie naturelle ou rationnelle s’appuie sur la lumière naturelle.

	théorème
	Proposition qui résulte nécessairement de propositions déjà démontrées.

* Le théorème se distingue de l’axiome, principe indémontrable mais évident par lui-même, et du postulat, principe indémontrable mais conventionnel.

	théorie
	Connaissance spéculative et désintéressée.

· La théorie s’oppose à la pratique

· Elle désigne un ensemble de règles destinées à conduire une action.

· L’épistémologie désigne par « théorie » un ensemble organisé et cohérent de lois particulières déduites de principes fondamentaux.

· D’un point de vue logique, la théorie est un système hypothético-déductif dont le fondement peut être des axiomes, des postulats, des définitions ou des hypothè-ses.

· Connaissance intellectuelle abstraite par opposition à ce qui est appliqué aux choses concrètes, c’est-à-dire la pratique.

· Système organisé de connaissances au sujet d’un domaine particulier (théorie de la relativité en science)

· Ensemble de thèses formant système dans un domaine donné (la théorie platonicienne des Idées, la théorie des animaux-machines de Descartes.)

· Pour l’épistémologie, théorie est synonyme de « théorie scientifique » c’est-à-dire la synthèse englobant des lois particulières (exemple : la théorie de la gravitation englobe la loi de la chute des corps) et destinée à rendre compte des donnés de l’expérience.

	transcendance
	Ce qui s’élève au-dessus

· Au sens philosophique, la transcendance désigne une nature radicalement différente et supérieure qui ne peut s’appliquer qu’à Dieu. La transcendance est exclue de toute religion de l’immanence tel que le panthéisme de Spinoza.

· Chez Kant, la transcendance désigne tout ce qui est au-delà de l’expérience sensible.

	travail
	Activités humaines destinées à produire ce qui est utile

· La tradition judéo-chrétienne fait peser sur le travail une connotation pénible et contraignante : le travail est la punition, voire la malédiction, lancée à Adam par Dieu à la suite du péché originel. Chassé du paradis, l’homme est condamné à travailler à la sueur de son front. Étymologie : du latin tripalium : appareil servant à immobiliser les grands animaux, terme donnant l’idée d’un assujettissement pénible.

· *  Selon Hegel, « la médiation qui obtient pour le besoin particularisé un moyen également particularisé, c’est le travail. Par les procédés les plus variés, il spécifie la matière livrée immédiatement par la nature pour différents buts. » Le travail est le moyen pour l’homme de construire l’Histoire et d’accéder à la liberté la plus haute.

· Selon Marx, le travail est une activité consciente et volontaire par laquelle l’homme extériorise sa force dans le monde et modifie celui-ci de façon à produire des biens socialement ou individuellement utiles, et à satisfaire ainsi ses besoins primordiaux.

·  Activité ayant pour but de produire ou de contribuer à produire quelque chose d’utile, en vue de la satisfaction des besoins dans l’ordre pratique comme dans l’ordre théorique.

·  L’activité économique, productrice d’utilité sociale. L’activité professionnelle, socialement organisée et réglementée.

·  Production d’un effet par une cause agissante de façon continue et progressive. Plus spécialement en physique : le produit d’une force par le déplacement de son point d’application.


	universel
	Qui concerne l’ensemble de tout ce qui existe.

· Ce qui est universel s’applique à tous les cas et ne saurait tolérer aucune exception. L’universel caractérise ce qui est commun en droit à tous les individus ou à tous les esprits et dont la nécessité est postulée ou démontrée.

· La logique désigne par proposition universelle une proposition dont le sujet est pris dans toute son extension, c’est-à-dire quand l’attribut s’applique à tous les individus composant l’extension du sujet. « J’appelle universel, l’attribut qui appartient à tout sujet, par soi, et en tant que lui-même. »

· Qui s’applique à tout l’univers (par exemple, la loi de la gravitation universelle).

· Qui s’étend en droit ou en fait, à l’ensemble d’une collectivité humaine (la liberté humaine peut être considérée comme un principe universel, ce qui ne veut pas dire que celle-ci soit réalisée en fait).

· S’oppose à particulier.

	utilitarisme
	Doctrine dont le principe des valeurs est l’utilité comme seule forme concevable de la vérité.

* L’utilitarisme a été prônée par les philosophes anglais Jeremy Bentham 1748 - 1832 et John Stuart Mill 1806 - 1873

	utopie
	Ce qui est chimérique, irréalisable

· étymologiquement, utopie signifie nulle part.

· Ce terme a été forgé par Thomas More 1478 - 1535 et sert de titre à un ouvrage ans lequel celui-ci a décrit une cité fictive et parfaite située sur une île imaginaire.

· D’un point de vue philosophique, l’utopie désigne le projet d’une société idéale.


	valeur
	Caractère des choses qu’un individu estime désirable.

· D’un point de vue moral, la valeur est ce qui est posé comme idéal et qui fournit les normes d’une conduite.

· La valeur de vérité désigne, en logique, le caractère vrai ou faux d’un énoncé.

	véracité
	Caractère de ce qui est décidé à dire la vérité et peut donc être cru.

* La véracité est marquée par l’intention de dire la vérité. Il faut donc distinguer ce terme de celui de vérité.

	vérification
	Ce qui est présenté comme vrai.

* L’épistémologie définit la vérification comme un ensemble d’actes expérimentaux destiné à montrer qu’un énoncé scientifique est conforme à l’expérience. Elle en garantit la signification objective.

	vérité
	Caractère qui s’impose à tout esprit en fondant un accord universel entre les esprits.

· En ce sens, la vérité est synonyme d’objectivité.

· La vérité marque l’adéquation de la connaissance avec son objet.

· Les vérités de raison sont les vérités éternelles. Elles ne dépendent pas de l’expérience puisqu’elles sont créées de toute éternité par Dieu.

· Au cours du XIX e siècle et avec la philosophie contemporaine, l’idée d’une vérité absolue et idéale sera abandonnée.

· La vérité est le problème fondamental de la connaissance, ce n’est pas une donnée, mais elle doit toujours faire l’objet d’une recherche.

· C’est le caractère de ce qui est vrai. Cela désigne la nature des jugements qui expriment la conformité de ce que l’on dit avec ce qui est, et de ce fait cela doit s’imposer à tout esprit.

· La vérité scientifique est objective, ce n’est pas une simple croyance puisqu’elle a été soumise à l’examen critique.

· La vérité est une exigence morale, elle s’oppose au mensonge (qui consiste à tromper autrui), exige de la sincérité (croire en ce qu’on dit), de la franchise (dire e que l’on croit ou sait), et ne peut tolérer la mauvaise foi (qui consiste à ignorer ce qu’on devrait savoir parce que cela nous dérange ou nous déplaît.

	vertu
	Disposition habituelle à accomplir le bien et à fuir le mal.

· Dans son sens premier, la vertu désigne la puissance propre à une chose ou à un principe.

· La vertu du juste milieu se tient, selon Aristote, entre deux extrémités fâcheuses : « Le courage est vertu par rapport à la témérité et à la lâcheté. »

· Les vertus cardinales désignent la sagesse, le courage, la justice, la tempérance.

·  Les vertus théologales ont pour objet Dieu et désignent la foi, l’espérance et la charité.

	vie
	Ensemble des divers phénomènes organiques dont les fonctions essentielles sont la nutrition, la croissance et la reproduction.

· La vie désigne l’intervalle de temps qui sépare la naissance de la mort.

· « On cherche dans des considérations abstraites la définition de la vie : on la trouvera, je crois, dans cet aperçu général : la vie est l’ensemble des fonctions qui résistent à la mort. » François Bichat.

· « Parmi les corps naturels, certains ont la vie, d’autres ne l’ont pas ; et par vie nous entendons le fait de se nourrir, de grandir, et de se déplacer par soi-même. » Aristote

· Pour la biologie moderne, la vie désigne un « programme génétique » qui serait contenu dans la cellule initiale d’un organisme.

	violence
	Exercice de la force

Recours à la force pour porter atteinte à quelqu’un : physiquement ou moralement et en violation du droit. « La violence représente la vacance de la légalité ». JP Sartre.

· « La violence n’est pas un moyen parmi d’autres d’atteindre la fin, mais le choix délibéré d’atteindre la fin par n’importe quel moyen. » JP Sartre

· Selon Marx, la violence est « l’accoucheuse de l’histoire. »

· Pour Max Weber, elle est l’exercice normal du pouvoir, l’État moderne se réservant le monopole d’une violence physique légitime.

	vivant
	Biologie : se dit de tout système organisé expérimentant un renouvellement permanent lié à des phénomènes de nutrition et d’assimilation, système s’autoréparant et se reproduisant.

Qui est en vie, qui possède les caractéristiques de la vie, par opposition à ce qui est mort ou inanimé.

	vitalisme
	Théorie selon laquelle la connaissance de la vie exclut toute explication causale et toute réduction au mécanisme.

· La théorie vitaliste a été développée par l’école de Montpellier et particulièrement celle de Paul Joseph Barthez. 1734 - 1806

· Selon cette théorie, la vie se créée et se développe d’elle-même de façon spontanée.

	volonté
	Faculté à l’origine des actes délibérés, pratiques ou théoriques, et qui permet d’agir d’après la représentation de fins.

Dans son sens le plus général, c’est le mouvement qui nous pousse à accomplir une action. Cela suppose la mise en oeuvre d’une intelligence qui puisse poser un objectif précis et élaborer la série des moyens propres à l’obtenir.

On va dire d’un acte qu’il émane de la volonté d’un sujet quand il trouve son fondement dans une décision intérieur d’un sujet libre.

Décision réfléchie, poursuite délibérée de certaines fins à travers des moyens et des stratégies complexes, pour qu’il y ait acte de la volonté, acte volontaire, il faut qu’il y ait délibération, décision puis exécution. Mais il faut surtout qu’il y ait une liberté de celui qui veut.

· Selon Aristote, la volonté exclut à la fois la contrainte et l’ignorance.

· Descartes conçoit la volonté comme une cause libre. Elle est en l’homme une faculté infinie et ce par quoi je sais que je suis à l’image et à la ressemblance de Dieu.

· La volonté générale selon Rousseau est toujours l’expression de ma volonté même si celle-ci n’est pas au départ en accord avec la volonté générale, mais parce qu’elle manifeste l’intérêt commun.

· Chez Schopenhauer et chez Nietzsche, la volonté désigne l’être même. Mais si la volonté est synonyme de vivre et de vouloir vivre pour Schopenhauer, elle ne débouche finalement que dans le nirvâna du néant.

· Chez Nietzsche, la volonté est une volonté de puissance et non pas une volonté qui veut toujours plus de pouvoir : «  J’ai trouvé la force où on ne la cherche pas, chez des hommes simples doux et obligeants, sans le moindre penchant à la domination - et inversement le goût de la domination m’est souvent apparu comme un signe de faiblesse intime.... Les natures puissantes règnent, c’est une nécessité, sans avoir besoin de lever le petit doigt. » La volonté désigne chez NIetzsche une structure pluraliste, intentionnelle «  l’élément généalogique de la force, à la fois différentiel et génétique. La volonté de puissance est l’élément dont découlent à la fois la différence de quantité des forces mises au rapport et la qualité qui, dans ce rapport, revient à chaque force. La volonté de puissance révèle ici sa nature : elle est principe pour la synthèse des forces. » Deleuze

· La volonté de puissance est ce par quoi l’homme peut être surmonté. « Ce qui est grand dans l’homme c’est qu’il est un pont et non un but : tout ce que l’on peut aimer dans l’homme, c’est qu’il est une transition et qu’il est un déclin. Nietzsche.

· Kant relie la volonté au devoir et à la loi morale, c’est pour lui la disposition morale à agir conformément à la loi morale, on parlera aussi de volonté bonne.

	
	 


